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PREFACE 
PRES avoir considéré les pro» 
prietésde la Grandeur en gênerai? 
dans le Traité quenousen avons 

publié il y a quelques années,nous recher-
chons icy celles du corps, qui est une des 
espèces de la grandeur.Qtioy que nous ne 
parlions point en particulier de la terre, 
cependant, parce que de tous les corps, 
elle est la plus connue, & que c'est la né-
cessité de la mesurer & de la partager, 
qui a porté les hommes à cultiver les 
Mathématiques? la Science du corps eti 
gênerai que nous traitons icy, s'appelle 
Géométrie, c'est à dire,la Science de la me-
sure de la terre. 

L'utilité de cette Science est éviden-
te , puis qu'elle donne lesElemens de 
l'Astronomie, de la Gnomonique , de la 
Marine,de POptique, de l'Architectureî 
des Fortifications, des Mechaniques , & 
généralement de toutes les Sciences 
qui ont le corps pour objet, & par con-
séquent de la Physique > qui étant bière 
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PREFACE, 
traitée, comme plusieurs Philosophes le 
pretendenr,n'est qu'une Geometrie.Cela 
ne me perfuaderoit pas néanmoins qu'on 
dût l'enseigner dans les Ecoles publi-
ques,!! d'ailleurs ellen'éroit propre pour 
former l'esprit, le rendre exact , étendu 
& pénétrant. 

NOUS avons vûdans la Préface du Trai-
té de la Grandeur, l'imporrance qu'il y 
a de s'accoutumer à considérer les cho-
ses spirituelles, & que pour cette raison 
l'Etude de ce Traité étoit avantageuse, 
parce que les vérités qu'on y proposoit 
étant expliquées sans figures, leurs idées 
se presentoient à l'esprit sans images. 
On ne peut voir par l'imagination que 
çe qui est corps; ceux donc qui ne font 
usage que de leur imagination, ne peu-
vent appercevoir les choses spirituelles, 
ils ne croyent pas même qu'il y en ait, 
parce qu'ils n'en trouvent point d'ima-
ge dans leur imagination ; ainsi qu'en 
cherchant des corps avec les mains, si 
l'on ne rencontre rien qui resiste,oncroit 
qu'il n'y en a point. 

II est donc important de s'accoûtumer 
à voir fans images, <5c de se convaincre 
qu'il y a des vérités qui se conçoivent 
autrement que les corps; mais il ne faut 
pas pour cela négliger de cultiver son 
imagination : on en peut même tirer un 
grand secours pour concevoir les cho-
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PREFACE, 
íès spirituelles; & c'est une nécessité dans 
l'état où nous nous trouvons, d'y avoir 
recours. En quittant Dieu nous sommes 
tombés dans les corps, il faut donc nous 
y appuyer, pour nous relever , comme 
nous le faisons quand nous sommes 
tombés par terre. 

L'ame voit une vérité qui luy est pré-
sente, lors qu'elle la considère , comme 
les yeux un objet dont ils ne se détour-
nent point. Mais les corps l'attirent 
vers eux par les impressions qu'ils font 
fur elle,& luy font perdre de veiie cette 
vérité, à moins qu'elle n'y íbit comme 
attachée par les corps mêmes, qui font 
lacaule de ses distractions. Cé qui ..arri-
ve lors que cette vérité est exprimée 
par des signes sensibles * qui tournant 
l'ame vers eux, Pobligent de lavoir. Peu 
de personnes se peuvent passer de ce 
secours. II y a d'habiles gens qui ne 
voyent rien dans un sujet lors qu'ils Je 
considèrent par les seuls yeux de l'esprit;, 
& qui aprés savoir exprimé sur le pa-
pier, apperçoivent tout ce qu'il en faut 
voir pour en juger. 

Aprés donc s'estre accoutumé à con» 
cevoir les choies fans images, ce qui est 
tres-important pour la Religion , il est 
utile d'apprendre icy comme il faut le 
servir de son imagination, qui n'est point 
dangereuse à ceux qui sçavent distinguer 
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" PREFACE. 
Ce que l'esprit pur conçoit d'avec cù 
qu'elle présente. Elle est une source de 
plusieurs erreurs lorsqu'on ne consulte 
point la raison ; mais aufli il faut avouer 

' que ceux qui veulent trop s'élever fans 
s'appuyer fur ce qui est sensible, sont 
fort sujets à ['illusion , & qu'ils s'égarent 
souvent dans de vaines pensées. 

L'ame qui est plus occupée des corps 
que des autres choses spirituelles , n'ap-
perçoirqu'à demy celles-cy. Si elle n'est 
donc réservée dans ses jugemens pour 
ne prononcer que fur ce qu'elle voit» 
elle attribue ou elle retranche plus qu'il 
ne saur de ce qui luy est proposé. II est 
bien plus facile d'être ébloùy , & de se 
laisser surprendre en pensant à quelque 
chose de spirituel, qu'en maniant les 
corps. Une application trop forte à la 
vérité qui est au dessus des sens, blesse 
l'ame, & la douleur l'oblige pour lé dé-
lasser de considérer quelque objet sensi-
ble qui Juy soit agréable ; ainsi comme 
ces sortes de méditations font interrom-
pues, elle y est facilement surprise par 
Terreur, si ce n'est que ce qu'elle consi-
dère soit extrêmement simple, comme 
ce qui a fait le sujet du Traité de la 
Grandeur. Dans les autres Sciences ab-
straites Terreur y est toûjours à craindre* 
on est obligé de se contenter de vray-
semblances; ce qui n'arrive pas dans cel-
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PREFACE. 
les qui font aydées de Pimagination, 
comme la Géométrie, dont les Théorè-
mes frappent l'esprit trop vivement 
pour s'y tromper , quand on les con-
sidère avec un peu d'attention : la vérité 
ou la fausseté y paroiífent trop evidem-
ment,pour qu'on les confonde. 

Outre que la Géométrie donne des 
modelés qui ne peuvent ttomper, de dé-
monstrations claires 6c convaincantes, 
elle apprend, la méthode de conduire l'es-
prit de vérité en vérités. On y voir des 
exemples comme il faut dans la recher-
che des Sciences se servir des premières 
connoilfànces qu'on a acquises , ou qui 
nous sont naturel les, pour aller plus loin. 
L'art & le secret des Sciences ne consi-
stent qu'à déduire des premières vérités 
que Dieu a mises dans nôtre coeur, les 
conséquences dont elfes renferment les 
principes, c'est à dire,à ménager la Scien-
ce naturelle ; ce que les Géomètres font 
admirablement, comme nous l'alîons 
faire voir,en découvrant en même temps 
les principes & les fondemens de la 
Géométrie, cequi servira de disposition 
pour la comprendre avec plus de faci-
lité. 
La Géométrie est établié fur untres pe-

tit nombre de principes : les connoiflan-
çes qu'elle donne, se peuvent reduire à 
trois ou quatre ventés principales, qui 
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PREFACE, 
sont naturellement connues; par exem-» 
pie, qu'wn* chose ne peut pas être & n'être 

pas dans un même temps ; d'où ii luit que 
puisque le tout & ses parties prises en-
semble ne sont qu'une même chose, il 
faut que le tout feu égal à fa parties, au-
trement la même chose seroit & ne 
seroit pas, & que deux grandeurs égales 

à une même grandeur font égales emr'tlles ; 

car ces trois grandeurs ne font qu'une 
même chose, ainsi íieliesétoient inégales 
entr'elles, elles íèroient Ôç ne seroienc 

pas. 
On peut rapporter à ce principe qu'«ne 

chose ne peut pas être & n'être pas, ces quatre 
Axiomes suivans. 

Si à des grandeurs égales on en ajoute d'égaies, 

les touts seront égaux. 

Si de grandeurs égales on en ôte d'égales , les 

restes feront égaux. 

Si de grandeurs inégales on en ôte d!égales, les 

rejìes front inégaux. 

Si à des grandeurs inégales on en a'yûie d'égales, 

les touts feront tnéoaux. 

Tous ces Axiomes ne íont fondes que 
surce que les touts égaux ont des parties 
égales, & les inégaux ont des parties 
inégales.Si les touts égaux n'avoient pas 
des parties égales, ils íèroient & ne Iè-
roient pas. 

De ces vérités fuit une infinité d'au-
tres vérités 5 par. exemple > que Ut mouiét 
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PRE F A C E. 
de deux touts égaux font égatet, ou que ies dou-

bles de ces touts font égaux, & à la même 

raison que les uers de deux touts égaux font 

égaux, OU que tes triples de deux touts égaux font 

égaux, ainsi des quarts Sc des quadruples, 

ôc d'une infinité de semblables proposi-

tions. 
Ces vérités suivantes, bien qu'elles 

soient, pour ainsi dire, grossières , font 

des sources tres secondes de plusieurs 

démonstrations , íçavoir que le tout est 

plus grand qu'une de fes parités : & que ce qui 

est contenu , ou renfermé dans une grandeur, ne 

peut être plus grand ejut cette grandeur. Que 

deux grandeurs qui conviennent en tout, lors qu'on 

les pose l'une fur l'autrc,otí l'une dans l'autre, font 

égaies. 

Les Géomètres recourent souvent à 

ce premier principe, qu'une chose ne peut pas 

è re & n'être pas ; en faisant voir que si les 

choses n'étoient pas relies qu'ils les pro-

posent, elles íèroient & ne íèroient pas. 

Ainsi ils réduisent la chose à l'impossi-

ble, comme lors qu'ils tirent leur preu-

ve de la construction ou de la supposi-

tion qu'ils ont faite, c'est àdire,qu'aprés 

qu'ils ont fait une chose en telle ma-

niérées tirent une cócluíion qui ne leur 

peut être contestée, à moins que de dire 
qu'une chose peut être & n'être pas en 

même temps,ce qui est absurde, car leur 

conclusion est une suite íì naturelle de 

à 3 
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PREFACE. 
çc qui a été fait, que si cette conclusion, 
ne suit pas, il faut que la chose n'ait pas 
été faite comme on l'a supposé. 

Voilà tous les principes des Géomè-
tres , personne ne les ignore. Ce n'est 
donc que l'ufage qu'ils en ont fait, qui 
leur a fait découvrir une infinité de véri-
tés si cachées au reste des hommes; ce 
qui est une preuve que si on ufoit bien 
des premières connoiífances naturelles, 
& si on alloit par ordre comme font les 
Géomètres, on seroit d'admirables pro-
grés dans les Sciences; on ne les acquiert 
que par ce moyen. C'est pourquoy les 
premières études n'étant que pour ap-
prendre comme ii faut étudier , il n'y a 
point de Science plus propre pour les 
premiers exercices que la Géométrie. 

Les livres des anciens Géomètres ne 
font pas si propres pour exercer l'esprit, 
que ceux qui ont été faits en ce temps. 
Les premiers Géomètres ne faiíòient 
que ramasser les matériaux , ils étoient 
occupés à trouver les principaux Théo-
rèmes de la Science, ils n'ont point pro-
posé leurs inventions dans un ordre qui 
soit naturel : Cela étoit réservé à nôtre 
siécle, où toutes les vérités de Géomé-
trie nécessaires pour élever un bâtiment, 
s'il m'est permis de parler de la forte, se 
sont trouvé ramassées. La Géométrie 
a été cultivée en ces derniers temps avec 
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PREFACE, 
plus de íuccez qu'en aucun autre. On y 
a fait de grandes découvertes , & ce qui 
est de plus considérable, on a trouvé le 
moyen d'éclaircir ce que les Anciens a-
yoient écrit avec obscurité & confusion. 

Ce n'est pas icy le lieu de faire l'Histoi-
re de ces découvertes, & de rapporter en 
détail quels font les Grands Hommes qui 
ont enrichy cette Science par leurs in-
ventions, mais je fuis obligé de dire que 
l'Auteur des Elemens de Géométrie qui 
furent imprimés en François chez Sa-
vreux l'an 1667. c'est le premier qui a dôné 
un ordre naturel aux Elemens de Mathé-
matique. Cet Auteur n'a point parlé des 
folides,ce que je fais d'une manière beau-
coup plus étendue que ne fait Euclide 
ny tous íès Commentateurs, car j'y com-
prend ce qu'Archimede a démontré de 
plus considérable touchant les Cylindres 
& les Cônes , & !a Sphère. Je r'enferme 
aussi dans ces Elemens ce que ce Géo-
mètre a écrit de la dimension du cercle. 

Je distribue mon Ouvrage selon les 
trois dimensions, qui fe distinguent dans 
Je corps, fçavoir la longueur, la largeur, 
& la profondeur, ou la solidité. .Dans 
le premier livre je considère les proprie-
tés de la première dimension du corps, 
me retranchant encore à la longueur 
qui est une ligne, ou droite ou circulai-
re, parce que ces lignes font les plus 
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PREFACE. 
simples & les plus faciles à connoîfre. 
Ainsi Tordre demande qu'on commence 
par elles, & qu'on réserve à un autre lieu 
de parler des autres lignes, qui font plus 
eompofées,&: ont des propriétés plus ca-
chées. 

Dans le second Livre je traite de la 
seconde dimension , & je n'y parle pour 
la même raison que des largeurs ou fur-
faces qui font les plus simples ; c'est à 
dire, des surfaces droites qu'on nomme 
plans, qui font bornées par des lignes 
droites ou par des cercles. Dans le troi-
sième Livre,j'explique ce qui regarde les 
raisons & les proportions des lignes droi-
tes, & des cercles,& des surfaces droites, 
ou des plans. Dans le quatrième,je traite 
de la solidité. Je n'y ay pû parler que des 
solides compris fous des surfaces planes 
ou sphériques, qui se font par le mouve-
ment d'une ligne droite ou d'un cercle, 
J'expliqueray les différentes espèces de 
lignes &de surfaces courbes, & les soli-
des qu'elles composent dans une troisiè-
me partie , qui contiendra les Elemens 
de ces lignes & de ces surfaces. 

Je me fuis appliqué à rendre ces Ele-
mens faciles & courts ; car la lon-
gueur est une des causes du dégoût 
qu'on a de cette Science,qui fait que peu 
de personnes s'y appliquent, quoy que 
tout le monde l'cstime, ôc j uge qu'elle est 
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PRE FA CE. 
utile. Je n'abbrege pas ces Elemens 
en retranchant des propositions necessai-
resály a plus de choses que dans Euclidej 
mais en me servant de démonstrations 
courtes, & prenant des voyes abbregées 
par où je menerout d'un coup à la vérité. 

Outre cela, je me fers de démonstra-
tions générales , de forte qu'en ayant 
conceu une, on en conçoit plusieurs au-
tres. Ce qui fait qu'on rencontre peu de 
difficulté, carpourvû qu'on prenne peine 
à comprendre la démonstration de cer-
tainsTheqrêmes fondamentaux,qui sont 
en petit nombre , on trouve que tout le 
reste est presque connu; ainsi je reduis les 
matières fous certains chefs , ce qui con' 
tribue à faire retenir ce que l'on a apris. 

Comme mon principal dessein est de 
contribuer à rendre l'etprit de ceux qui 
étudient, exact & pénétrant, à quoy la 
méthode des Géomètres,qu'ils appellent 
Analyse , est particulièrement utile, je 
tache de donner une idée de cette mé-
thode , appliquant à la Géométrie ce 
que j'en ay dit ailleurs par rapport à la 
Grandeur en gênerai. Je fais voir com-
ment l'on peut porter loin les premières 
connoissances de la Géométrie , & en 
même temps je propose des modelés de 
la méthode qu'il faut suivre dans la re-
solution d'une question. 

Je n'envisage la justesse de l'esprit que 
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PREFACE, 
par rapport à la Religion. C'est Dieu 
même que je regarde dans l'érude de la 
Géométrie.L'on n'y parle que duCorpss 
on y trouve cependant de grands sujets 
de pensera Dieu.L'harmoniedu Monde 
n'est bien connue que par ceux qui íça-
vent la Géométrie. Tout ce qu'on voit 
de beau dans cette Science touchant les 
figures , leurs raisons & leurs propor-
tions , íe remarque en fuite dans les 
Ouvrages de la Nature; ce qui donne 
lieu d'admirer la Sageflède celuy qui en 
est l'Ouvrier. 

II n'y a point de petit Corps qui ne 
soit capable de toutes les figures de Ma-
thématique , félon qu'on concevra que 
fa matière fera disposée. Ces figures ont 
toutes leurs proprietez. L'esprit peut 
par conséquent découvrir en chaque 
Corps un nombre infini de veritez sur-
prenantes , lors qu'il le coníìdere avec 
ordre ; c'est à dire , s'il fair les considé-
rations que peut faire un habile Géo-
mètre , & s'il applique à ce Corps tout 
ce que la Géométrie enseigne. 

Combien d'admirables veritez ver-
rions-nous donc en Dieu, si nous l'étu-
dions autant que nous faisons les Corps? 
Nous n'y voyons presque rien , parce 
que nôtre esprit ne peut s'applique au-
tant de temps à luy, qu'il fait à la matie-, 
rennais combien de choses les Saints dé-. 
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PREFACE, 
couvrent-ils en fa Divine Eífence,qui eít 
Ja cause de la fécondité de la matière ? 
Et si la connoissance des veritez que la 
Géométrie nous enseigne donne tant de 
contentement,quelest le plaisir des Bien-
heureux qui voyent des veritez d'autant 
plus excelíentes,que Dieu surpasse infi-
niment les Corps. 
Ainsi Tétude de laGeometrie,outre que 

par le plaisir spirituel qu'elle cauíë,peut 
insiniier du mépris pour les voluptés, 
<& par là nous rendre plus propres pour-
la Morale de l'Evangile qui en est enne-
mie; outre, dis-je, qu'elle dispose l'esprit 
pour toutes les Sciences, pour celles 
mêmes qui font élevées au deflùs de la 
matière, puis qu'elle l'en rend capa-
ble , elle nous fait encore connoïtre 
quelle est la vaste étenduë de la Science 
que possèdent ceux qui voyent Dieu, 5c 
de quel plaisir Us jouissent en découvrant 
tant de veritez dans la Divine Essence» 
& par conséquent elle eníìâmeceux qui 
l'étudient avec un esprit Chrétien d'u-
ne plus forte ardeur pour acquérir Dieu? 
que pour devenir Géomètres. 
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DEFINITIONS DE QVELQVES 

termes dont on se sert dans 

les Mathématiques^ 

Axiome. 

ON appelle ainsi une proposition si 
claire qu'elle n'a pas beíòin de 

preuve. 
Supposition ou demande. 

C'est une proposition qui n'est pas si 
évidente qu'un Axiome, mais auffi qu'on 
ne peut contester ; ainsi on demande 
qu'on l'accorde , pour n'être pas obligé 
de la démontrer. 

Définition. 

C'est une proposition qui détermine 
l'idée d'un mot & en ôte la confusion. 

Théorème, 

On nomme ainsi une proposition 
dont il faut démontrer la vérité. 

Probïme. 

C'est une proposition dans laquelle il 
s'agit de faire quelque chose,& de prou-
ver qu'on a fait ce qu'on avoit proposé 
défaire. Lemme* 

C'est une proposition qui n'est au lieu 
où elle est que pour servir de preuve à 
d'autres qui suivent. 
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Corollaire, 

C'est une proposition qui n'est qu'une 
suite d'une autre précédente. 

Explication de quelques Notes. 

Ette marque-+signifìe/>/*«, A-+B,c'est 

Celle-cy-^ signifie moins, A-< B, c'est à 
dire, A moins B. 

t= C'est ia marque del'égalité C~D: 
c'est à dire, que C est égal à D. 

Ces quatre points : : font la marque 
de la proportion. 

Cecy -H c'est la marque d'une propor-
tion continué. 

$. C'est à dire, Section. 
Sup. supra, ou , cy-dessus. 
Ainsi Theor. 4. §. 3. liv. 2. c'est à dire, 

Théorème 4e section 3e livre second,ou 
Theor. 5e sup. c'est à dire, Théorème ? 
cy-dessus. 

Gr. c'est une marque qui fait connoî-
îre qu'on cite le Traité de la Grandeur. 

Principes généraux, ou Axiomes. 

1. T E tout est plus grand que fa partie. 
2. t-j Le tout est égal à toutes ses par-
ties prises ensemble. 
3. Les grandeurs égales à une même 
grandeur font égales entr'clles. 
4. Si à grandeurs égales on en ajoûte 
d'égales, les touts font égaux. 
5. Si de grandeurs égales on en ôte d'é-
gales , les restes seront égaux. 
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ê. Si de grandeurs inégales on en ôte d'é; 

gales, les restes seront inégaux. 
7. Si à des grandeurs inégales on en ajoûî 
te d'égales, les touts feront inégaux. 
8. Les grandeurs qui conviennent étant 
posées lesunes fur les autres,font égales. 
5. Deux choses doubles ou triples d'une 
troisième sont égales entr'elles. 
10. Lès choses qui font moitiés ou tiers 
d'une même chose, ou de choses égales 
font égales entr'elles. . 
11. Une grandeur qui a le signe-H- étant 
jointe avec la même grandeur qui a le si-
gne--1 estégaleàrien,c'està dire, que -+A 
& A— zero. 

Lors que la vérité d'une proposition est 
évidenteon se contente de l'enoncer par 
des termes clairs. Si cette proposition à 
besoin de preuves,on la prouve en se ser-
vant , ou d'axiomes, ou de suppositions 
qu'on a faires,& qui ont esté receùes, ou 
des Théorèmes , ou des Problêmes , ou 
des Lemmes, ou enfin des Corollaires 
precedens , dont les vérités ont esté dé-
montrées auparavant. 

On dit qu'une chose est vraye par la 
construction, lors qu'étant convenu que 
certaines règles font bonnes, supposé 
qu'on lésait suivies, on ne peut rejetter 
ìes conséquences qui en font tirées. 

le suppose que les principes généraux font fi 

tonnus & fi présent à l'tsprtt
}
 qu'il n est pat néces-

saire de Itt citer. 
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ELEMENS 

GEOMETRIE 

DE LA MESVRE 
DV CORPS. 

LIVRE PREMIER. 

.De la première dimension du Corps; 

SECTION PREMIERE. 

Des différentes mesures , ou 

dimensions du Corps, 

Prmiere Définition. 

p^^p] E Corps est un être étendu, dans 
lequel l'on distingue trois di-

Q^tSj. meníîons, sçavoir , la longueur? 
la largeur <3c la profondeur. 

A 
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Première Demande, 

On peut considérer une de ces trois 
choses fans faire attention à l'autre , la 
longueur fans considérer la largeur, & la 
largeur fans considérer la profondeur, 
comme l'on regarde la longueur des 
chemins fans faire reflexion fur leur lar-
geur , & leur largeur fans penser à la 
profondeur de la terre. 

Scholìe. 

la notion de la longueur exclut celle de la largeur & de la 
profondeur, & celle de la largeur exclut celle de la profondeur, 

& ces notions ne font point fausses, quoy qu'effectivement ces 
trois choses ioient inséparables; parce que dans la manière dont 

elles font conceues , elles font dtstinguées en ce que l'une est 
considérée fans l'autre. Ainsi les Géomètres peuvent supposer 
en cette manière des êtres qui soient longs fans être larges , & 
& qui soient larges fans être profonds ou épais ; & quand on 
voudroit loûtenit que ces suppositions font entieremenr fausses, 

les conséquences qu'on en tire ne pourroient êire rejetiées com-
me fa Miles. Car par exemple , bien qu'il n'y ait point de cer-
cle parfait dans le monde, il est évident que selon qu'on suppo-
se que le cercle est une figure dont la circonférence est en tou-

tes ses parties également éloignée du centre , il faut que toutes 

les lignes tirées du centre du cercle á la circonférence soienc 
égaies. 

Seconde définition. 

Le point, c'est ce qui n'a aucune par-
ties qui par conséquent est indivisible. 

Scholìe. 

C'est 3 dire, que c'est une grandeur «lont on ne considère 
point les parties dans lesquelles elle peut ê;re divllée. 

Troisième définition. 

Ligne,c'est une longueur fans largeur 

Scholìe, 

C'est à dire.une longueur dont on ne considère point la lâtí 

geur» an qu'an supposé n'ayoir point de largeur. 
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Quatrième définition. 

La ligne ou la longueur qui est la plus 
courte entre deux points, s'appelle ligne 
droite. 

Cinquième définition. 

La ligne qui n'est pas la plus courte 
de toutes celles qu'on peut mener en-
tre deux points, est ou courbe òu com-
posée de deux ou de plusieurs différen-
tes lignes droites. 

Scholie. 

La ligne A faite de deux lignes, & 

la ligne B faite de plusieurs lignes qui n. 
se joignent dans un point, ne peuvent 

point être considérées comme une feu- f Y Y T \ 

le ligne droite. B 

Sixième définition 

De deux lignes courbes menées en-
tre deux mêmes points, celle qui est la 
plus longue,est dite estre la plus courbe. 

Septième définition 

Surface , c'est une grandeur longue 
& large, fans profondeur. 

Scholie. 

C'est à dire , une longueur & largeur donc on ne considère 

point la profondeur. 

Huitième définition. 

Surface droite ou plane, est celle qui 
est la plus courte entre deux lignes 
droites. 

Neuvième définition. 

Surface courbe, est celle qui est plus 
grande entre deux mêmes lignes,qu'une 
surface droite ou plane. 

Ai] 
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Dixième d fini:ion. 

Solide, c'est une grandeur de trois di-
mensions, qui s'appelle corps. 

SECTION II. 

De la longueur. 

Quieft la première &c la plus simple 

dimension du Corps. 

Des lignes droites. 

Propositions naturellement connues 

touchant les lignes droites. 

Première proposition ou demande 

extr 
j points. 

Es extremitez d'une ligne font deux 

SchoHel 

les extremitez de la ligne X (ont A & B qui font indivisibles, 
pcemierement, quant à leur longueur, car si A avoit deux par-
tics, par exemple E & f, ce seroit E qui seroit l'extremité. En 
second lieu , puisque cette ligne X n'a g p 

ny largeur, ny profondeur, les deux ex- — 
trernitez A & B n'ont ny largeur, ny A X B 

profondeur ; étant donc indivisibles en tout sens , ce font 
deux points pa-r la définition seconde. 

Seconde proposition ou demande. 

Lors que deux différentes lignes se 
coupent, leur section est un-point indi-
visible. Stholte. B 

La ligne E F coupe B C, si elle la 
coupe en deux diífercns points, cette 
ligne E F a de la largeur , ce qui est 
contre la définition de la ligne droi-

te, la section de B C & de Eï çst 
doac un point. 
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Treifiéme proposition ou demande. 

Une ligne menée entre deux points, 
laquelle s'écarte d'une part ou de l'autre 
d'une ligne droite menée entre ces deux 
mêmes points, est plus grande que cette 
ligne droite. Voyez la figure suivante. 

Quatrième proposition eu demande. 

Deux.points étant donnez , on peut 
mener une ligne droite de l'un à l'autre. 

Scholíe. 

L'efprit n'apperçoit tien d'impoíîìble dans cette proposition» 

L'instrument dont on se sert pour mener une ligne droite est 
une règle. Pour connoîtte si une règle est bonne, on s'en sert 

pour titcr une ligne , à laquelle appliquant dans un autre sens St 

d'un autte côté cette même règle , 6 on trouve qu'elle con-

vient toujours avec cette ligne , on juge qu'elle est iuste. Vn 

moyen seurpour mener une ligne droite est de se servir d'un fi-

let fott subtil, comme pourroit être un cheveu, car aprésl'avoic 

tendu entre deux points autant qu'on le peut,fans le tompre, 

selon la notion de la ligne dtoite, il marquera une ligne droite 

entre ces deux points, 

Cinquième proposition ou demande. 

Une ligne droite étant donnée , on la 
peut prolonger. Elle ne peut pas être 
prolongée du même côté vers deux dif-

ferens points. 
Sehclie. 

On prolonge une ligne par le moyen d'une règle. 

Sixième proposition ou demande. 

Entre deux mêmes points on ne peut 
mener qu'une ligne droite. 

Scholíe-

Si on peut mener plusieurs lignes 

droites entre A & B autres que la 

ligne Z , il faut qu'elles s'écartent 

ou vets C ou vers D, donc elles fe-

tont plus longues que Z , par consé-

quent elles ne feront pas droites. 

A iij 
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Car une ligne entre A & B ne peut être droite qu'elle ne soit la 

plus courte de toutes les lignes qu'on puiíîe mener entre ces 

cieux points. Ainsi on ne peut menet qu'une feule ligne droite 

entre A & B.On pourroit concevoir plusieurs lignes entte deux 

points, couchées les unes fur les autres, mais elles ne feroienc 

qu'une même ligne. 

Eti:te deux mêmes points on peut mener une infinité de dif-

férentes lignes coutbes, c'est pourquoy lors qu'il s'agit de me-

surer la distance d'un point à un autre point, on ne ptend pas 

pour mesure une ligue courbe, mais une ligne droite. 

Septième proposition ou demande. 

Deux lignes droites qui ont deux points 
communs ne sont qu'une même ligne, 

Scholíe. 
- ta ligne C B 5: la ligne A D ont deux points communs, fça-

voir A & R , on ne peut concevoir entre A S: B qu'une ligne 

"âroite par la sixième proposition fus. Ainsi AB & B A nc 

font point deux différentes li-

gnes, ta ligne B A étant pro- A B 
longée ne peut aller ailleurs 

qu'au même point C, ny AB 

ailleurs que vêts D lots qu'on 

la prolonge > partant A D avec BC ne font qu'une même ligne 

droite; car entte C & D il n'y a qu'une feule ligne droite. 

Huitième proposition ou demande. 

Donc, la position d'une ligne droite 
ne dépend que de deux points. 

Scholíe. 
Car fï par les deux points donnez A & B l'on mene une ligne 

droite , elle fera celle que l'on cherche , puis qu'on ne peut pas 

menerpat deux points plusieuts différentes lignes droites, toutes 

telles qui ont deux points communs n'étant qu'une même ligne 

par la proposition 7. 

Neuvième proposition at demande. 

Deux lignes droites qui croisent , ou 
qui íè coupent, ne se peuvent rencon-
trer que dans un seul point. 

Seholic. 
Car S elles se rencontroient en deux points, elles ne seroient 

qu'une même ligne par la proposition 7 sup. Ainsi elle ne se-

xoient pas différentes l'une de t'autre,comme le font deux lignes 

«jui croisent & qui fe coupent. 
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SECTION III. 

De la ligne coui be qui est circulaire. 

Scholte. 

L
E nombre des différentes espèces de lignes courbes étant in* 
fini , Tordre ne me permet pas de parier de toutes : je ne 

considete donc icy que la ligne courbe qui est circulaire , la-

quelle aptes la ligne droite est la plus simple , & la plus aisée ì 

connoîtte, 
Première définition. 

Une ligne courbe , sur un plan , qui 
n'a ny commencement ny fin , & dont 
toutes les parties font également éloi-
gnées d'un même point, est un cercle; 
ce point dont toutes les parties de cet-
te ligne font également éloignées, s'ap-
pelle le centre du cercle. 

Scholte. 
Concevons que dans la ligne A B l'extremité A est immobi-

le pendant que B l'autre extrémité tourne, si B laille une trace, 

ce fera un cercle dont toutes les patties 
font éloignées du point A d'un inter-

vale égal , sçavoir, A B, Ainsi A est le 
centre. II est bon de considérer cette 
manière dont un cercle se fait, qui est 
si uniforme qu'on ne peut concevoir 

aucune différence entre toutes ses 

parties. 

Seeonde définition. 

Les lignes menées du centre à la cir-
conférence, s'appellent rayons ou demy 
diamètres. 

Scholie. 

AI est un rayon du cercle X. 

Troisième définition. 

Les lignes menées d'un point de la cir> 
A 111J 
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conférence à un autre point,s'appellent 
cordes. 

Scholie. 
A est urte corde du cercle X. 

Quatrtéme definitiop. 

Les cordes qui paf 
sent par le centre s'ap-
pellent diamètres. 

Scholie. 

La corde B qui passe par le cenire du cercle X est le diamè-
tre de ce cercle. 

Cinquième définition. 

La partie de la circonférence qui fe 
trouve entre les extremitez d'une corde 
s'appelle arc. 

Scholíe. 

Lots qu'une corde , comme est A dans le cercle X, ne passe 

pas pat le centre , il y a deux portions de circonférence, qui fe 

terminent aux extremitez de cette corde, l'une plus grande, 

l'autre plus petite. Quand on parle de h corde d'un arc , si 

l'on n'ajoûte autre chofe.on entend l'atc qui n'est pas le plus 
grand. 

Sixième définition. 

Toute circonférence fe conçoit divi-
sée en trois cens soixante parties égales, 
qui se nomment degrez. 

Septième définition. 

Chaque degré se divise en soixante mi-
nutes , ou petites parties, qu'on appelle 
premières, chaque minute òu première 
en soixante secondes, & chaque seconde 
en soixante troisièmes: ainíì à l'infiny. 

Huitième définition. 

Cercles concentriques, font ceux qui 
font décris d'un même centre, Excen-
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triques, qui n'ont pas même centre. 
Scholie. 

Z & X qui ont 

pour centte le m ê-

mc point A , font 

concentriques , & 

les cercles E& F qui 

ont pour cenire D 

& B, deux points 

differens font ex-

centtiques. 

Propositions naturellement connues, 
touchant la ligne circulaire. 
Première proposition on demande. 

Un intervalle étant donné , on peut 

décrire une circonférence. 

Scholit. 
Pour cela 11 faut qu'une des extremitez de la ligne droite, qui 

mesure cet intervalle , étant immobile , comme il a été dit ey-

defí'us, l'autre extrémité continue de fe mouvoir, jusques á ce 

qu'elle se ttouve au point où elle avoit commencé son mouve-

ment. L'instrument dont on se sett ordinairement pour décri-

re un cercle est un compas. 

Seconde proposition ou demande. 

Dans un même cercle,ou dans les cer-
cles égaux,les arcs égaux ont des cordes 
égales, & les cordes égales font les cor-

des d'arcs égaux. 
Troisième proposition ou demande. 

Une corde ou diamètre qui passe par 
le centre coupe le cercle en deux parties 
égales, qui s'appellent demie circonfé-

rence. 
Scholie. 

Cette proposition & la précédente sont une suite de la sim-

plicité & unifotmité des cercles, dont toutes les patties étans fai-

tes de méme maniete, qn ne peut concevoir aucune différence 

entre elles. 

A v 
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Quatrième proposition ou demande. 

Toutes les lignes tirées du centre,quì 
font plus petites que les rayons du cer-
cle, ont leur extrémité au dedans du cer-
cle : que si elles font plus longues, elles 
l'ont au dehors : si égales, dans la circon-
férence même. 

Cinquième proposition ou demande. 

Les cercles font égaux dont les rayons 
font égaux. 

Scholte. 
Ces propositions n'ont besoin d'aucune explication. 

Théorème premier. 

Deux cercles qui se coupent ne íbnt 
pas concentriques. 

Les cercles BCE & BDE se coupent au 
point B.Le pointA est le centre de BCE, 
;e dis que ce point A ne peut être le cen-
tre de B D E 5 s'il l'étoit, il s'enfuivroit 
une absurdité , sçavoir , que A C partie 
de AD seroit égale à AD. Car i° AB& 
A C étans rayons d'un même cercle,ces 
deux lignes font ne- B 

ceífairemet égales. 
2°Si A est centre de 
BDE, les lignes AB 
&ADray5sd'un mê-
me cercle ferot aussi 
égales,partant,puif 
que deux choses qui font égales à une 
troisiéme,font égales entre elles, A C & 
A D étant égales à A B, ces deux lignes 
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sont égales ; mais la partie A C ne peut 

être égale à son tout AD : donc on ne 

peut pas dire que deux cercles qui se 
coupent soient concentriques. 

Théorème second. 

Deux cercles qui se touchêt ne sont pas 

concetriques,ou n'ont pas même centre. 

Le cercle BCB touche le cercle BDB 

lequel B D B a pour centre le point A, 

je dis que le cercle B C B a un autre cen-

tre. Si le contraire est vray, c'est à dire, 

que A soit le centre de ces deux cercles, 

il s'ensuivroit une absurdité que A C se-
roit égal à AD la partie B 

au tout.Car i°les lignes 

A B & A D sont les ra-
yons de B D B,ainíi elles D 

sont égales. za Si A est 

le centre de BCB, il faut 

que A B <Sc A C soient 
encor égales : donc A C «& AD étant 

égaies avec une jnic ligne , sçavoir avec 

ÀB,elIes sont égales entre elles,la partie 

AC fera égale à son tout AD : cela ne 

peut être ; si deux cercles se touchent 

donc ils sont excentriques. 
Théorème troisième. 

Si les deux cercles ABA&ADAfe 

touchent l'un l'autre en dedans ; la ligne 

droite qui joindra leurs centres ( qui ne 

font pas un même point par leTheor. 2E) 

-4tant prolongée tombera dans le point 
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d'attouchement de ces deux cercles. 
Si on le nie,& qu'on supposé que leurs 

centres, qui par le 2e Theor. font diffe-
rens, soient F& G par 
lesquels passe la ligne 
E B, qui ne tôbe point 
dans A où se touchent 
ces deux cercles,;e mó-
tre qu'il s'enfuit que 
GD est plus grand que 

G B, & qu'ainíi la partie est plus grande 
que le tout, ce qui est absurde. 

Entre les deux points A & F la plus 
courte ligne est A F qui est droite ; ainsi 
A F est plus petite que A G-+ G F. Le 
centre de A B A est F , ainsi les rayons 
A F 6c F B font égaux , partant F B est 
plus petit que F G -f- G A, ótant de F B 
& de F G -+ G A la partie qui leur est 
cÓmune,fçavoir,FG,le reste GA fera plus 
grand que GB.Or GD est égal à GA,puis 
qu'on íupppofe que G est le centre du 
cercle AD A, & qu'ainsi ils font rayons 
du même cercle: donc A G étant plus 
grand que GB, comme on l'a démontré, 
il faut que G D soit plus grand que GB, 
ce qui est l'absurdité qu'il falloir prouver 
devoir suivre en niant le Théorème pro-
posé , qui par conséquent ne peut être 
contesté. 

Théorème quatrième. 

Si deux cercles fe touchent en dehors? 
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la ligne droite menée par leurs centres 
passera par leur point d'attouchement. 

Qu'ainsi ne soit, que le centre du cer-
cle DAD soit B, & celuy du cercle EAE 
soit C,& que la ligne BC qui ne passe pas 
par A,point d'attouchement de ces deux 
cercles , joigne les deux centres B & C. 

Pour démontrer le Théorème pro-
posé, il faut faire voir que de cette sup-
position il s'ensuit 
une absurdité, fça-
voir que la ligne 
B C est plus grande 
que BA-+- AC con-
tre ce qui a été dit 
que la ligne droite est la plus courte en-

tre deux points. 
Les lignes BA & BD sont égales étant 

rayons d'un même cercle. LeslignesCA 
& C E sont aussi égales par la même rai-
son : donc ajoutant à B D -+ CE la par-
tie D E qui est entre ces deux cercles, 
alors BD -+DE-+EC fera plus grand 
que BA-+AC, ce qu'il faloit démon-
trer pour faire voir que si on nie le 
Théorème propofé,il s'enfuit une absur-
dité. 

Theorime cinquième. 

Deux cercles ne le peuvent toucher 
qu'en un point. 

Que cela ne soit, & que les cercles Z 
& X se touchent dans les deux points 
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A & D .Par le second Théorème ils n'ont 
pas même centre.Que celuy de X soit C, 
<§c que celuy de Z íoit B : donc puisque 
Û êc A sont supposez dans la circonfé-
rence de X «3c de Z, il faut que C A soit 
égal à CD , qu'ainíì BC -+ CA soit égai 
à B C -t- CD,& 'L 

puisque B est le —^ >. 
centre deZ,il faut >^ \ 
austlqueBD soit J } \ 
égalàBC-+CA. 1~CBJ

X
 U 

On vient de dé- Yv^__^'' / 
montrer que B C \. S 
-+ CA est égal à 
BC-+CD : donc ces deux grandeurs BC 
-t- CD & BD étans égales à une troiíìé-
me, fçavoir à BC-t-CA, elles font éga-
les entre elles, ce qui est absurde , la li-
gne droite B D étant plus petite que les 
lignes BC-+CD par la définition de la li-
gne droite. Deux cercles ne se peuvent 
donc toucher en deux points, 

SECTION IV. 

De la différente position des lignes 

droites qui fonc entr'clles ou per-

pendiculaires , ou obliques, ou 

paralelles. 

Scholie, 

D lux lignes droites nepeuvcnr ttre disposées qu'en ces 

tioi.s manières > ou elles fe rencontrent & se coupent, o.i 
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elles ne se rencontrent point. Quand elles se rencontrent elles 

le peuvent faire de forte que l'une panche plus vets unícòté 

que vers l'autte, ou qu'elle ne panche pas plus. On considete 

icy ces trois positions. 

Des lignes perpendiculaires. 
Définition. 

Une ligne qui tombe fur une autre li-
gne, ou qui la coupe, de forte qu'elle ne 
panche pas plus vers un côté de cette li-
gne qu'elle coupe que vers l'autre, s'ap-

pelle perpendiculaire. 

Propositions naturellement con-

nues touchant les lignes 

perpendiculaires. 

Première proposition o» demande. 

La ligne A E tombe fur E milieu de 
B D. Si son sommet A est également 

éloigné des ex-
tremitez B & D 
de la ligue B D, 
elle ne panche 
pas plus d'un cô-
té que d'autre, N 

ainsi elle est per-
pendiculaire íur B D. 

Scholte. 
C'est une fuite de la notion que la Définition précédente 

donne de la ligne perpendiculaire. 

Seconde proposition ou demande. 

Si deux points de la ligne AE fontéga* 
lement distans de B & de^D, chaque point 
de la ligne AE fera également distant 

de B & de D. 
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Scholie, 

C'est une suite de ce que la position d'une ligne dtoite ne dí-
pend que de deux points. On ne peut point concevoit que quel-
que point dans la ligne A E soit plus ptês de B que de E) qu'on 
ne conçoive que AE se courbe-en ce point du côté de B , & 

qu'ainsi elle n'est pas une ligne droite , tomme on suppose 
qu'elle l'est. 

Troisième proposition ou demande. 

Si A E est perpendiculaire sur BD,& 
que l'un de ses points A ou Ë, soit éga-
lement distant de B & de D, l'autre sera 
également éloigné des mêmes points 
B & D 

Scholie. 

Car lì A est également distant de B & D, & que E ne le soit 
pas, alors A E panchera plus d'un côté que d'autre > ainsi eile 

ne fera pas perpendiculaire, comte la supposition qu'on fait 
qu'elle l'est. 

Quatrième proposition ou demande. 

Pour démontrer donc que la ligne AE 
est perpendiculaire sur B D , il suffit de 
faire voir que deux de ses points font 
chacun en égale di-
stance des points 
B & D. 
jc propos, ouàem.

 t 

Si la ligne AE B—*—p—D 

estperpendiculaire 
fur B D , la ligne 
EC qui est son pro- - c 

longement, fera pareillement perpendi-
culaire fur B D. 

Scholie. 

Ce n'est qu'une même ligne droire , on ne peut pas conce-
voir la chose autrement, à moins que A C ne se courbe vers B 
su vers D. 

Sixième 
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Stxtème proposition ou demande. 

Si A C est perpendiculaire sur B D, la 
ligne B D est perpendiculaire sur A C, 

Scholie. 

On ne peut concevoir que B panche plus vert A que vets 

C, qu'en même temps on ne conçoive que D panche plus vetsC, 

& cela étant, A panchcta plus vets B que vers D, car cela est ré-

ciproque. Ainsi AE ne seroit paspetpendiculaite fur BD , con-

tre la supposition. BD est donc perpendiculaire fur AC, ojomme 

AC est perpendiculaire fur BD, 

Problème premier. 

Du point K hors de la ligne Z tirer 
une perpendiculaire fur Z. 

i° De K comme centre, je décris l'arc 
B C , ainsi B & C qui font dans la cir-
conférence de ce cercle & dans la ligne Z, 
font également éloignez de K. 2° de C 
comme centre, & de l'intervale C K je 
décris un cercle,& du point B un second 

du même inrer-
vale,cesdeux cer-
cles fe coupent 
aux points K & 
D qui font ain-
si également di-
stans de B & de 
C. 3° Par K & D 
je mene une li-
gne droite, dans 
laquelle les deux points K & D étant 
par la construction également éloignez 
de B & de C , il faut par la quatrième 
demande cy-dessus que cette ligne K D 

B 
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soit perpendiculaire sur Z , ce qu'il sa-
loit faire. 

Vroblême second. 

Du point K dans la ligne Z élever 
une perpendiculaire. 

De K comme centre je décris un cer-
cle qui coupe Z en deux points, qui font 
icy A & B, desquels comme centres je 
décris deux autres cercles d'un même in-
tervale pris à discrétion , de sorte que 
ces deux cercles se coupent. Je suppose 
que ce soit au point D : d'où ayant me-
né une ligne au 
point K , elle est 
la perpendiculaire 
que l'on cherche. 
Car par la con-
struction D est é- / 
gaiement éloigné J— 
de A & de B,dont A K B 

le point K est auffi également éloigné 
par la construction; ainsi par la quatriè-
me demande cette ligne ayant deux de 
ses points également éloignez de A & de 
B, elle est perpendiculaire fur Z. 

Scbohe. 
Lors que le point donné est fur l'ewre-

mité de la ligne donnée, comme icy si A B i 
estant la ligne donnée il faloit élever fur ' 

A une perpendiculaire , ie prends à discré-

tion le point G, & ouvrant le compas de 

Tintervale A C ie décris un cercle & je me-

né le diamètre B D, fie du point de section . 

E),je tite une autte ligne au point A, qui se- N^. 

ta ^ perpendiculaire qu'on vouloit élever > 

ce que l'on ne peut pas démontrer en ce lieu. 
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Corollaire, 

De là nous apprenons comment l'on 
peut couper une ligne en deux parties 

égales. 
Soit A B une ligne droite de A & de 

B comme centres, je fais d'un même 
intervale pris à discrétion deux cercles 
qui fe coupent en C & D , par où je 
mene une ligne qui est perpendiculaire 
fur A B, puisque D & C font également 
éloignez de A <5c de B. 
Or par la seconde 
demande le point E 
commun aux deux li-
gnes D C & AB, est A . 

également éloigné de 
A & de B , ainsi A E 
est égale à E B , par 
conséquent la ligne 
A B est coupée par la moitié. 

Théorème premier. 

On ne peut élever fur un même point 
dans une ligne plus d'une perpendicu-
laire. E D 

Sur le point A,dans la 
ligne B C, également di-
stant de B & de C.soit é-
levée la perpendiculaire 
AD , il est visible que si 
On en vouloit élever une B' 
autre sur le même point A 
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on ne le pourroit faire que cette ligne 
telle qu'A E , ne fût plus d'un côté que 
d'autre,comme icy plus vers B que vers 
C, ce qui est directement contraire à la 
définition des lignes perpendiculaires. 

Scholte. 

C'est une fuite de la notion que nous avons donnée de la 

perpendiculaire, qu'elle est éloignée également de part & d'au-

tre des extremitei de la ligne fur le milieu de laquelle elle rom-

be i or H ne fe peut pas faire que deux différentes lignes soient, 

dans le même éloignement de ces mêmes exttemitez. 

Théorème second. 
Si la ligne C D tombe perpendiculai-

rement fur le milieu de la ligne A B, 
elle passe par tous les points qui font 
également éloignez de A & B extremi-
tez de la ligne A B. 

Si on Je conteste & qu'on veuille dire 
que Je point F par où C D ne passe pas, 
est également éloigné de A & de B , de 
ce point soit mené fur A B une per-
pendiculaire,qui par le précédant Théo-
rème ne tombera pas fur C, car il y au-
roit deux perpendicu- ^ p 
Jaires fur C , ce fera

 r
 1 

donc ailleurs. Que 
ce soit au point E. * 

Puisque F est supposé 
également distant de A -
A & de B par la qua- C E 
triéme demande , le point E sera égale-
ment distant de A & de B : or C par 
l'hipothese est aussi également distant 
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de A «5c de B, donc A C sera égal à A E, 
ce qui est absurde. Si la ligne CD tom-

be, donc, &c. 
Théorème troisième. 

On ne peut mener plus d'une perpen-
diculaire d'un même point fur une ligne. 

La ligne A D tombe perpendiculai-
rement fur le milieu de la ligne BC , je 
dis qu'on ne peut du même point D 
mener d'autres lignes perpendiculaires 
fur B C , car ces lignes tomberont de 
part ou d'autre de A, que cesoit enE. 

Alors "par la troisième 
demande , le point E 
est également distant 
de B & de CdoncBE 
est moitié de cette li- g 
gne. Mais A B en est E A 

aussi la moitié, ainsi BA est égal à B E, ce 
qui est absurde. Partant on ne peut pas 
dire qu'on puisse mener plus d'une per-
pendiculaire d'un point fur une ligne. 

Scholie. 

C'est encore une fuite de la notion de la perpendiculaire 

qu'elle est également éloignée des cxtremitez de la ligne fur le 

milieu de laquelle elle tombe. Deux différentes lignes ne peu-

vent pas être chacune également éloignées des exttemitez de U 

ligne fut laquelle elles tombent. 

Corollaire. 

Dans un plan deux lignes qui font 
perpendiculaires fur une troisième, ne 
se peuvent rencontrer. 

Car si elles se rencontroient , ou fe 

- . B iij 
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coupoient, du point de cette rencontre 

ou section il y auroit deux perpendicu-

laires fur la même ligne , ce que l'on 

vient de démontrer être impossible. 

Schvlte. 
L'on mcsote la distance d'un point à une Signe par une pet-

pendiculaire, parce que c'est la mesure la plus simple & la plus 

constante , puis qu'on ne peut mcnet d'un point á une ligne 

qu'une feule perpendiculaire ; & qu'outre cela elle est plus 

eource que route autte ligne qu'on titedu même point à la mê-

me ligne, comme on le va faite voir dans le Théorème suivant. 

Théorème quatrième. 

La perpendiculaire est la plus courte 

de toutes les lignes qui puissent être me-
nées d'un point à une ligne. 

La ligne B A est perpendiculaire fui 

Z, il faut démontrer quelle est la plus 

courte de toutes les lignes qui puissent 

être menées du point B fur la ligne Z. 
Prolongez B A jusques en C, en sor-

te que B A soit égale à A C , la ligne 

D A est perpendiculaire sur B C par la 

sixième demande, donc D est également 
éloigné de B & de C, ainsi 

B D est égal à DC, mais la 

ligne droite B C est plus 

courte que la ligne B D C 
parla 3e proposition §. z: 

Donc A B, moitié de B C" 
est plus courte que B D 

moitié de BD-v-DC, ce 

qu'il faloit démontrer. 

Scholìe. 
C"c8 »uS UBCfiritcde la. natute de la perpendiculaire qui 
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ne s'écartant point & /éloignant également des extremitez de 

la ligne fut le milietí de laquelle eHe tombe , elle va pat le che-

min le plus droit, & pat conséquent le plus coutt. 

B 

Des lignes obliques? 

Définition. 

Les lignes obliques font celles qui 
panchent plus vers un côté que vers 

l'autre. 
L'on mesure leur obliquité par l'éloi-

gnement que leur pied a du pied d'une 
perpendiculaire tirée d'un de leurs 

points fur l'autre ligne. 
C B est une ligne 

oblique fur Z , si A B 
est perpendiculaire fur 
Z, la ligne C A, qui est 
la mesure de l'éloigne-
ment du perpendicule, 
est aussi la mesure de 
i'obliquité de B C. 

Théorème cinquième. 

S'il y a égalité dans la perpendiculaire, 
& dans l'éloignement du perpendicule, 

les lignes obliques font égales. 

Si A B- M N & 
A C=-M O je dis que 
BC=NO, que cela 
ne soit , concevons 
que M N íòit posé 
sur A B , ces deux li-
gnes étant égales , G 

B iiij 
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elles conviendront : 
si M O ne convient 
pas avec AC qui luy 
est égale,qu'elle con-
vienne avec A G 
donc puisque O M 
est perpendiculaire c 
sur M N, il faut que A G soit perpen-
diculaire sur A B , qui est la même que 
M N , ainsi sur A il y a deux perpendicu-
laires , ce que nous avons démontré ne 
pouvoir être. 

II faut donc que M O convienne avec 
A Ç, ainsi O avec C , comme N avec B, 
partant les deux lignes O N & B C en-
tre mêmes points font égales , ce qu'il 
faloit démontrer. 

Théorème sixième. 

S'il y a égalité dans la perpendiculai-
re & dans la ligne oblique, il y a égalité 
dans l'éloignement du perpendicule. 

Si A B=M N & B C-= N O, je dis que 
C A=MO 5 posez A B sur M N,ces deux 
lignes étant égales,

 N 
elles conviendront. 
Si on dit que BC ne 
convient pas avec

 t 
N O qui luy est éga-
le , mais avec N G, 

je dis qu'il s'enfuit u
n

e absurdité. 

Car puisque dans certe supposition 
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B C convient avec N G, il faut que AC 
convienne avec M G; ainsi M G sera per-
pendiculaire sur M N , qui est la même 
ligne que A B , sur laquelle C A est per-
pendiculaire , par conséquent sur M N 
au point M il y a deux perpendiculaires, 
sçavoir M O & M G, ce qui est absurde. 
B C conviendra donc avec N O , par-
tant A avec M & C avec O : ainsi les 
lignes C A & M O étant entre mêmes 
points,sont égales : ainsi les éioignemens 
du perpendicule font égaux , ce qu'il 

faloit démontrer. 
Théorème sepùimel 

S'il y a égalité dans la ligne oblique, 
& dans l'éloignement du perpendicule, 
les perpendiculaires font égales. 

Si B C, — N O, & A C, — M O, je dis 
que A B, = M N , cela se démontre par 
la même voye que le précédent Théo-
rème. II faut concevoir que O M est po-
sée sur A C , qui doivent convenir, si 
N O ne convient pas avec C B,mais avec 

C G, & par consé-
quent que M N con-
vienne avec A G , il 
s'ensuivroit que les 
deux lignes A G, & A CM O 

A B, scroient perpendiculaires fur AC, 
ce qui est impossible ( par le premier 
Théorème ) II faut donc que O N con-

vienne avec C B, le point A avec M,& B 
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avec Nsainsi que les lignesAB,& M N, é-
tans entre mêmes points,elles soient éga-
les , ce qu'il faloit démontrer. 

Des lignes paralelles. 

Définition, 

Deux lignes droites qui font égale-
ment distantes l'une de l'autre,chacune 
dans deux de leurs points (& par consé-
quent dans toutes leurs parties)sont dites 
paralelles. 

proposition OH demande. 

Deux lignes droites qui estant prolon-
gées à l'infiny, ne se rencontrent point, 
font paralelles. 

Scbolie. 
Lesjignes droites qui ne sont pas paralelles se renconttent né-

cessairement ; car, par exemple, si A F & B D s'approchent d'un 
côté, & qu'au point D la ligne B D soit plus ptoche de A F , de 
la valeur de la moitié de B F que je 
suppose égale à D E, si A E est moitié 
de A F, & qu'on ptolonge B D, com-
me elle s'approchera uniformément 

selon la nature des lignes droites, vis D 

à vis de A, elle fera approchée de la s" 
ligne A F de la valeur D E , ainsi elle 
ne fera point éloignée de A, par con-

sequent elle rejiconrrera la ligne * -

A F dans ce poinr : il n'en est pas de A " E F 
même d'une ligne courbe avec une ligne droite, la courbe en 
s'approchanttouiours,de quelque chofe.de la droite,elle le peut 
faire par desdegrés,qui vont en diminuant, à mefute qu'on la 
prolonge.de sorte qu'elle ne la rencontre jamais,comme l'onlc 
démontre dans les Elemens des lignes courbes. 

Lemme premier. 

Si A B, & C D, font perpendiculaires 
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sur X, paraielle à Z, elles font égales. 
La distance de B & C de la ligne X se 

mesure par les perpendiculaires A B <5c 

C D. Ces deux points 
font en même distance 
de X, puisque Z & X 
sont paralelles,doncces 
perpendiculaires font 
égales ; ce qui fe dé- A D 

montrera en la même manière de tou-
tes les autres perpendiculaires entre Z 

&X. 
Lemme second. 

Deux ou plusieurs lignes perpendicu-
laires fur une même ligne font paralelles 
entre elles. 

Par le Corollaire du Théorème 3e /«/»-. 

les lignes perpendiculaires fur une mê-
me ligne ne se rencontrent point, donc 
par la demande précédente elles font 

p aralelíes. 
Lemme troisième. 

Entre deux paralelles les lignes qui 
font perpendiculaires fur l'une, le font 
fur l'autre. 

Z & X font paralelles , la ligne A B 
est perpendiculaire fur Z, si elle ne l'est 
pas fur X 5 du point B je mene fur X la 
perpendiculaire B D, & de D íur Z la 
perpendiculaire DC ; ainsi BA , n'étant 
pas perpendiculaire surX,la ligne BD fe-
ra plus courte, par le théorème quatrié-
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me,/«p. & par la même 
raison D C , fera plus" 
courte que B C, ôc 

partant plus que A B, 
ainsi la ligne Z dans 
le point C s'approchera plus de X, que 
dans le point B,par conséquent elle n'est 
point paralelle,cequi est contre la suppo-
sition. Deux lignes donc étant paralelles, 
la ligne qui est perpendiculaire fur l'une, 
l'est fur l'autre,ce qu'il faloitdémontrer. 

Lemme quatrième. 

La ligne A ne peut être perpendicu-
laire fur B ôc fur C, deux différentes li-
gnes, qu'elles ne soient paralelles. 

Car ces deux lignes B & C sont per-
pendiculaires fur A par ; ,• 
la demande cinquième, 
sup. donc par le Théo-
rème second, sup. elles B-

ne se rencontrent point ; ainsi par la de-
mande précédente elles sont paralelles. 

Problème troisième. 

Par un point donné , mener une ligne 
paralelle à une ligne donnée. 
Soi tX la ligne donnée,&B le point doné. 

de B j'abaisse la perpendi-
 B

"
 c 

culaire BA surX& sur AB-
j'éleve au point B la per-
pendiculaire B C, qui se-
ra la ligne paralelle que. 
l'on cherche par le Lem-
me quatrième, sup. 

D 
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Autre mamere. 

J'élève sur X une seconde perpendi-
culaire D C que je fais égale à AB, & je 
tire par B & C la ligne Z qui fera la pa-
ralelle que l'on cherche,puifque les deux 
lignes Z & X seront en égale distance 

l'une de l'autre. 
Scholie. 

On fait la même chose plus facilement en cette manière, le 

point donné est C, de ce point comme centre, & d'un intet-, 

valle pris à discrétion , je fais le 
cercle AB, & du point A , & 
de même intervalle , le cercle D C, 

je prens l'arc A B ègal à l'arc DC, 
& par C & B, je mene une ligne 
qui fera la pataielle que l'on 

cherche. 

Théorème huitième. 

Deux lignes paralelles à une troisième 

font paralelles entr'elles. 
X <3c Y font paralelles avec Z. de X 

je mene A B, perpendiculaire fur Z , la-
quelle étant prolongée jusques en C, 
puis qu'elle est perpendiculaire fur Z,el-
le fera par le Lemme ^ Y 
troisiéme, sup. perpen- ——. «. 

diculaire fur Y, para-
lelle avec Z , & puis-
que Z est paralelle a-
vec X,cette ligne per-
pendiculaire sur Z le 
se ra aussi par le Lem-
me troisième , sup. sur X paralelle avec 
Z. Ainsi puisque X & Y sont perpendi-
culaires fur A C , elles font paralelles 

B 
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entr'elles par le Lemme quatrième, sup. 
ce qu'il faloit démontrer. 

Théorème neuvième. 

Deux ou plusieurs cercles concentri-
ques fontparalelles,oula distance entre 
leurs circonférences est égale. 

H est évident que les •
 E 

cercles X & Z étant 
concentriques BC:= DE, 
carAC=A E & AB~ 
AD de chòfes égales, 
ôtant choies égales, de 
A C la ligne A B , & de 
AE la ligne AD , les re-

stes B C «Se D E doivent être égaux. 

SECTION V. 

Des lignes terminées à une 

circonférence. 

Théorème premief. 

T A ligne B F perpendiculaire fur la 
1- moitié de la corde C D,coupe parla 
moitié les arcs C B D, C F D aussi-bien 
que le cercle , ôc passe par le centre. 

r» Puisque les points B & F font éga-
lement éloignez de C & de D , tous les 
points de B E, par la seconde demande 
$. 4. seront également éloignez de C ôc 
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de D, donc B C — B D 
& F C- FD , donc B C 
-t-CF=BD-+DF, ainsi M 

BF coupe les arcs & le c| 
cercle en deux parties 
égales. 2°La perpêdicu-
laire BF passe par tous 
les points également é-
loignez de C & de D par le secondTheo-
rême, $ 4. Or le centre de ce cercle est: 
également éloigné de ces deux points C 
& D 5 donc B F passe par ce centre. 

Corollaire premier. 

Donc pour couper un arc en deux 
parties égales il faut élever fur la moitié 
de fa corde une perpendiculaire, 
v Corollaire second 

Ayant mené M N paralelle à la corde 
CD, les arcs entre ces paralelles font 

egaux 
Car BE étant perpendiculaire fur C D, 

elle l'est fur la paralelle M N,par le Lem-
me troisième $ 4e. Donc les lignes droi-
tes ou cordes B M, & B N, font égales, 
les cordes BC&BD , font aussi égales, 
donc les arcs de ces cordes égales font 
égaux par la deuxième demande §. 3. 

Otant donc choses égales de choses éga-
les, l'arc B C moins , l'arc B M est égal à 
l'arc B D , moins l'arc B N, c'est à dire 
que Tare M C est égal à l'arc N D. 
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Problême premier. 

Trois points A, B, C, étant donnez 
trouver le cercle X , qui passe par ces 
trois points. 

Je joints ces trois points par deux 
lignes, fur le milieu desquelles j'élève 
les perpendiculaires 
E F, & G H, lesquel-
les par le Théorème 
précédent , passent 
par le centre de X. 
II faut donc que le 
centre de X se trou-
ve en ces deux lignes, 

ôc par conséquent x 

au point K où elles se coupent. Ainsi on 
voit ce qu'il faut faire pour trouver le 
cercle X. 

Scholie. 

SI les trois points donnez étoient dans une ligne droite, la 

question autoit été impossible , comme il est évident; car alors 

les deux perpendiculaires EF &: GH ne se couperoient pas étant 

paralelles, selon ce qui a été démontré cy-dessus Lemme 4. 

Corollaire premier. 

Deux cercles ne peuvent pas avoir 
trois points communs, comme A, B, C, 
qu'ils ne les ayent tous. 

Car ces deux cercles auroient K pour 
centre , ôc feroient décrits d'un même 
intervalle , ainsi ils ne feroient qu'un 
même cercle. 

Corollaire second. 

Deux cercles ne se peuvent couper en 
plus de deux points. 

Cac 
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Car s'ils se coupoient en trois, ils au-

roient trois points communs , ainsi par 
le Corollaire précédant ce ne seroit pas 

deux differens cercles. 
Théorème second. 

Si la ligne B K passe par le centre K, 
& coupe la ligne C D , ou l'arc C B D 
par la moitié , elle est perpendiculaire 

fur la ligne C D. 
Car il y a dans cette ligne B K deux 

points, íçavoir A ou B,& K également 
éloignez de C& de D, B 

puisque A est la moi-
tié de la ligne CD, ôc B c 

moitié de l'aee CBD, 
ôc que K est le centre 
du cercle.Donc BK est 
perpendiculaire, par la 
notion qu'on a donnée de cette ligne. 

Théorème troisième. 

Si la ligne B-K passe par Je centre K, 
& est perpendiculaire fur CD, elle cou-
pe C D par la moitié . 

Puisque K est le centre , ce point est 
également éloigné de C &de D:& puis 
que B K est perpendiculaire, le point A 
ôc tous les autres de B K doivent-
être également éloignez de C & de D 
par la troisième demande 4 : donc CD 
est coupé par la moitié. 

Théorème quatrième. 

Les deux cordes B C & D E qui ne 

C 
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passent pas par Je centre, ne se peuvent 
couper par Je milieu. 

Si ces deux cordes se coupent en A , 
qui n'est pas le centre , & que ce point 
soit le milieu de ces deux lignes , ayant 
mené de A une ligne au centre K, cette 
ligne KA,par le Théo-
rème second sup. sera 
perpediculaire sur B C D 

& sur D E , & par la 
Demande sixième , tf. 
4 , B C & D E seront 
perpendiculaires fur K A,ainsi fur le mé-
me point A il y a deux perpendiculaires, 
ce qui est contre le Théorème i" §. 4e. 

Théorème cinquième. 

Les cordes B C & G H qui sont éga-
lement éloignées du centre K sont éga-
les , &si elles sont égales, leurs distances 
du centre,sçavoir,K E & KF sont égales. 

Je mene fur ces cordes les perpen-
diculaires D K & K L qui les coupent par 
ie milieu.Par l'hy-
porhesc K E=3 K F, 
& puisque les râ-

 D 

yons d'un même 
cercle font égaux 
BK—K H & K C==

 B 

K G : donc l'obli-
que K B étant éga-

le à l'oblique i?H, & les perpendiculaires 
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KE <5C K F de ces obliques étant égales, 

pat le Thcotême 6e $ 4 BE^HF : par 

la méme voye on prouve que EC~ FG> 

qu'ainsi BC=3 HG,ce qu'il faloit prouver. 

La seconde pattie se démontre par le 

Theór. 7e $ 4 cy-dessus,où l'on montre 

que les obliques comme KB & KH étant 

égales, & les distances BE & HF du per-

pendicule étant égales , les perpendicu-

laires K E & sont égales. 
• Théorème sixième. 

De toutes les cordes d'un cercle,ceîle 

qui passe par le centre est la plus grande 

Le centre est K,\e diamètre ou la cor-

de qui passe par le centre 

est B A. II faut prouver 
que B A est plus grande 

que C D, & que toute au-

tre corde qui ne passe pas 

par le centre K 

KC=lKBÔtFD=ìKA, 

ainsi BA=JKC-+ KD. or D A 

KC-+ÍTD est plus grand que C D ; donc 

B A est plus grand que CD : cette dé-

monstration s'applique à toute autre 
corde. 

Des lignes tangente?. 

Définition. 

Une ligne qui touche un cercle fans 

entrer dedans , quoy qu'elle soit prolon-

gée , s'appelle tangente de ce cercle. 

C ij 
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Théorème septième. 

Une ligne perpendiculaire à l'extremi-
té d'un rayon, touche le cercle, & ne 1c 
touche qu'en un seul point. 

B D est perpendiculaire sur B K, il 
faut prouver que cette ligne ne touche 
le cercle X qu'au point B. 

Si on dit qu'elle le touche dans un fé-
cond point, comme en C, je mene de K 
à C une ligne, laquelle n'est pas perpen-
diculaire fur BD, puis qu'on ne peut me-
ner de K fur B D 
qu'une feule per-
pe ridiculaire,par le 
Théorème i" § 4» 

elle est donc plus x 
grade par leTheor. 
4

E § 4,que le rayon 
BK,qui est perpen-
diculaire fur B D, 
partant le point G est hors le cercle, ainsi 
BD ne le touche pas en ces deux points 
B âc C , mais seulement en B. 

Théorème huitième. 

Si au dedans d'un cercle on tire une 
ligne qui soit perpendiculaire fur 1c 
point de l'attouchement de la tangente, 
cette perpendiculaire passera par le cen-
tre de ce cercle. 

C D est une tangente du point C d'at-
touchement, je mene au dedans du cer-
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clc une perpendiculaire , je dis qu'elle 
passe par le centre K ; si on veut que ce 
íbit par B qui n'est pas lecentre,je prou-
ve qu'on n'a pas rai-
son, car de K ayant me-
né le rayon K Cpar le 
Théorème septième , 
C D est une ligne tan-
gente,donc elle est per-
pendiculaire sur C K, 
ainsi il y auroit sur C 
deux perpendiculaires K C & B C,ce qui 
ne peut être par le Theor. i"§ 4 fup. 

Thíorême neufiême. 

Entre une tangente & la circonfé-
rence d'un cercle on ne peut mener au-
cune ligne droite , mais on peut mener 
un nombre infiny de lignes circulaires. 

Si entre BD tangente & le cercle X,on 
peut mener quelque ligne droite qui par-
tage l'efpace entre B D la tangente & le 
cercle , que ce soit la ligne B F , sur la-
quelle je mene du 
point K une autre 
ligrae qui luy soit 
perpendiculaire, sa-
voir K E, qui par le 
Théorème 4E $ 4 se-
ra plus courte que 
le rayon B K , qui 
n'est pas perpendi-
culaire fur cette ligne, ainsi K E étant 

C iij 
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plus petite que le rayon B K , son ex-

trémité E est au dedans du cercle, 

Par conséquent la ligne'BF n'est pas hors 

du cercle, ainsi elle ne partage pas l'ef 

pace qui est entre luy & la tangente BD, 

Mais entre A B la tangente ôc le cer-

cle Y,on peut fiire passer une infinité 

de cercles, car ayant prolongé le rayon 

A C au dedans du cercle, ôc de E com-

me centre ôc de l'intervallc E A ayant 
fait le cercle Z, la li-

gne AB fera tangen-

te à ce cercle, par le 

Theor. 7e suP- lequel 

étant plus grandi-

ra au dehors du cer-

cle Y. Pareillement x 

le cercle X, dont Je 

centre est F, fera en-

core entre AB & Y, ainsi à l'infini. Par 

conséquent entre la tangente A B & le 

cercle Y on peut faire- passer une infini-
té de lignes circulaires. 

Probtême second. 

Mener une ligne droite qui touche 

un cercle dans un point donné. 

Le centre est K,le point"
 B

 _o 

donné B, je mene le ra-

yon K B , & fur son extré-

mité B, j'élève perpendi-

culairement BD qui par le 

Th. 7* s»p- fera la tangen^ 

te qu'il faloit faire 
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Problème troisième. 

D'un point donné hors le cercle tirer 

une tangente. 
Le cercle estBEB,le point donné estC, 

duquel je mene une ligne au centre A óc 
au point B, où cette ligne coupe le cer-

cle , par le Problême 
précédant je fais la 
tangente G D. Je dé-
cris un cercle concen-
trique par C,<§c de D 
où ce cercle est cou-
pé par la tangente 
G D je prends D F é-
gale à D C,je joins C 
& F par une ligne qui fera la tangente. 

Par la construction la corde G D =-
CF,car l'arc G C est égal à l'arc C D,& 
l'arc C D à l'arc DF , ainsi les arcs G D 
& C F étans égaux, leurs cordes font 

égales. 
Je mene de D au centre A la ligne 

A D qui fera perpendiculaire fur C F, 
puisque deux de fes points, fçavoir A ôc 
D font également éloignez de íésex-
tremitez : or puisque les cordes D G 

& CF font égales, les lignes AB & AE 
font égales , par le Théorème cinquiè-
me sup. Donc le point E auffi-bien que B 
est dans le cercle BEB, ainsi la ligne C F 

étant perpendiculaire fur E extrémité 
du rayon AE elle touche le cercle, par 

C iíi) 
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le Théorème septième fnf>. 

Scholte. 

Ce Problême se pratique plus facilement ;soit A le point don-
né-duquel il faut mener ç 
une tangente au cercle X 

aprés avoir tiré la ligne 
A B de A à B centre du 
«ercle X , il faut décrire 
fur cette ligne le cercle [ 
ABC, íc au point de ' 

section C mener A C qui 
sera la tangente qu'on 
cherchoit, ce que l'on 
ne peut pas démontrée 
en ce lieu. 
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ELEMENS 

GEOMETRIE, 

DE LA MESVRE 
D V CORPS. 

"ITIVITE SECOND. 
De la ieconde dimension du Corps. 

SECTION PREMIERE. 
Des Surfaces droites ou planes com-

prises entre deux lignes qui se 

coupent, ce qui s'appelle, Angle. 

Première définition. 

t|Mx^ N E surface plane comprise en-
jgjmj® tre deux lignes droites qui fc 
tówàâ} joignent en un point, & qui se 
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coupent étans prolongées , se nomme 
Angle plan. 

Seconde définition. 

Ces deux lignes qui renferment cet 
espace, qu'on appelle Angle, sont les co-
tez de cet Angle. Le point où çes deux 
lignes fe coupent est le sommet de 
l'Angle. 

Lemme. 

Deux ou plusieurs cercles étant con-
centriques, les lignes menées du centre, 
qui divisent en tant de degrez la circon-
férence de l'un, divisent íèmblablement 
en autant de degrez celle des autres 
cercles. 

i° II est evidant que E D étans diamè-
tre du cercle Z,& fa partie I G étant dia-
mètre de X , cette ligne coupe par la 
moitié ces deux cercles qu'on suppose 
concentriques. 
2°Supposât que BC 
qui passe pat le cen-
tre A est perpendi-
culaire fur la ligne 
E D, le point B se-
ra également éloi-
gné de E & de D, 
par la notion de la 
perpëdiculairc,ain-
iì Tare B E-=»BD> & par la même raison 
comme le point F est également éloigné 
de I & de G, l'arc FI—ÊG5 ainsi BC cou-
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pc encore semblablement ces deux cer-

cles. 
3° Je divise Tare B E en deux parties 

égales au point L : donc concevant que 
l'on pose L A B sur LAE ces deux gran-
deurs conviendront , A B conviendra 
avec A E > partant A F avec A I, qui 
luy est égale , & F avccl, partant l'arc 
F M avec I M , ainsi ces deux arcs font 
égaux : donc comme L B ou L E est 
moitié du quart de Z , il faut que F M, 
ou IM soit moitié du quart de X, ainsi 
deux ou plusieurs cercles, &c. 

Troifiémt définition. 

La mesure d'un angle est la portion 
d'un cercle dont le centre est au sommet 
de cet angle, laquelle portion est com-
prise entre les cotez de ce même angle. 

Scholie 

L'angle BAC est meímé par la 

portion du cercle B C renfer-

mée entre les côtez de l'angle, 

íçavoir F A & DA: le point A 

est le centre du cercle dont 

B C est portion. u B A 

Théorème premier. 

La grandeur d'un angle ne dépend 
point de la grandeur de ses cotez. 

Soit l'angle Z, ayant décrit de A son 
sommet deux ou plusieurs cercles con-
centriques , les arcs E D & C B , par le 
Lemme précédant font d'un égal nom-
bre de degrez ; & quoy qu'on prolonge 
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les cotez A D & A E à 
rinfini, les arcs entre ces 
lignes seront toujours 
semblables ou d'un égal 
nombre de degrez , par-

tant cet angle Z , soit A B D 

qu'on le mesure par l'arc C B , ou par 
l'arc D E, aura toujours la même mesu-
re. Ainsi il ne dépend point de la gran-
deur de ses cotez. 

Quatrième définition. 

Un angle qui est meliiré par un arc de 
nonante degrez , qui font ie auart du 
cercle , est droit. 

Scholie. 
Ainsi supposent que l'atc AC 

est le quart de la circonférence 

A C D E , Sc par conséquent de 

nonante degrez , qui sont le 
quart de trois cens soixmce de-
gtet que vauctout íc cerc!ej\rn-

gle A B C qui a pour mesure cet 
arc A C est droit. 

Cinquième définition. 

Un angle qui a pour sa mesure un arc 
de plus de nonante degrez est dit obtus. 

Scholie. 

L'Angle F B C est obtus, parce que l'atc F C qui le mesure est 

de plus de nonante degrez, puisqu'il est plus gtand que le 
quart de cercle A C. 

Sixième définition 

Un angle qui a pour fa mesure un arc 
qui a moins de nonante degrez, est ap-
pelle aigu. 

Scholie. 
L'angle H,B E est aigu , parce qu'il est rnísutê' pat l'ate'F E, 

~ F r h J 
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qui est moindre que l'arc A E qui a nonante degrez. 

Théorème second. 

Une ligne perpendiculaire sur une au-

tre fait avec elle deux angles droits ; ôc 

si elle fait deux angles droits,elle est per-

pendiculaire. 

i° B A est perpen-

diculaire fur A mi-

lieu de CD, d*où com-
me centre ayant dé. 

crit le cercle CBD, par
 £ 

la notion de la perpen-
diculaire, les lignes ou cordes BC & BD 

font égales , ainsi les arcs qu'elles sou-
tiennent font égaux j ôc partant puisque 

CBD est la moitié de la circonférence, 

CD étant le diamètre du cercle.les arcs 

B C & B D en seront le quart ; donc les 

angles B A C & B A D ayant pour me-

sure chacun le quart de cercle , ils font 

droits, par la quatrième définition. 
2° II est facile de démontrer la secon-

de partie, car si les deux angles CAB & 

D A B font droits , les arcs B C & B D 

font égaux , & B étant ainsi en égale 

distance de C ôc de D , la ligne A B est 

perpendiculaire. 

Corollaire. 

Donc si deux lignes se joignent , ôc 

qu'elles fassent deux angles droits avec 

une ligne élevée fur le point où elles íe 
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joignent, elles ne font qu'une même 
ligne. 

Si l'on n'en demeure pas d'accord , ie suppose que deux dif-
férentes lignes A B & A U se joignent en A, qui font deux an-
gles droits avec A E , quoy qu'elles ne soient pas la même li-
gne, le prolonge BA en Ci £ 
puisque B A E est droit,par 
le présent Théorème la li-

gne E A est perpendiculaire 
sur B A ou B C , & par 
Conséquent l'angle EÀC 

est dtoit , pat le mcme 

Theoiême , donc il sera é- Cf. t.,.,
 r r< |

 ^ 

gai i l'angle E A D, qui est »>•*"""'* ™ 
suppose droit. Ot ce!» ne D** 

peut pas être. Donc on ne peut pas dire que deux lignes qui se 
joignent 8c qui font deux angles dtoits avec une ligne élevée 
fur le point où elles se joignent, soient deux différentes lignes, 

Théorème troifiéme.. 

La ligne E A oblique fur C D fait 
avec elle d'un côté un angle obtus, <5c de 
l'autre un aigu,qui tous deux ensemble 
valent deux droits, 

Soit AB une perpendiculaire fur A 
milieu de la ligne CD;donc l'arc GB fe-
ra égal à B D, & par conséquent chacun 
eíFdenonante degrez; & puisque EA est 
oblique , ôc qu'ainsi elle n'est, pas per-
pendiculaire , les deux arcs C E & ED 
íònt inégaux ; l'arc CE est plus grand 
que B C ; donc l'angle C A E est obtus, 
par la définition 5e. 

L'arc ED est plus » 
petit que B D qui 
est de nonante de-
grez ; donc l'angle 
EAD par la 6

E défi- D 
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nition est aigu. Ces deux angles C AE 
& E A D ont pour mesure les arcs C E 
& E D , qui font ensemble la demie cir-
conférence , c'est à dire,deux quarts de 
cercle.Iis valent donc deux anglesdroits, 
puisque leur mesure égale deux fois 
nonante degrez, mesure de deux angles 

droits. 
Septième définition 

L'angle aigu qui vaut avec l'obtus 
deux droits, s'appelle Ie complément de 

l'angle obtus au demy cercle. 
Scholie. 

Ainsi D A E est le complément de C A E. 

Théorème quatrième. 

Tous les angles que deux ou plusieurs 
lignes font avec une ligne fur laquelle 
elles tombent, font égaux à deux angles 
droits, & ont par conséquent pour me-

sure la demie circonférence. 

Qu'on conçoive tant de lignes que 
l'on voudra, qui tombent fur C D au 

point A , de ce 
point côme cen-
tre ayant décrit 
un cerle, la mesu-
re de tous ces an-
gles fera la demie 
circonférence C 
G B D , qui est 
la mesure de deux angles droits. 
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Corollaire. 

Ainsi deux ou plusieurs lignes fe cou-
pant en un point, tous les angles qu'el-
les font autour de ce point font égaux 
à quatre angles droits. 

Gac le« angles que A G & A B font fut C D valant deux 

droits, si l'on conçoit que ces lignes soient prolongées, tous 

les angles qu'elles feront de l'autre part seront aussi égaux 

à deux angles dtoits : donc les angles qu'elles font autour du 
point A valent quatte angles droits. 

Théorème cinquième. 

Deux lignes en íb coupant font les 
angles opposez au sommet égaux. 

Les deux lignes BC & DE se cou-
pent au point A. Je dis que les angles 
DAC & BAE font égaux , comme auisi 
D A B & C A E. 

Par le Théorème troisième sup. DAB 
& BAE valent deux droits ; par le mê-
me Théorème DAB & D A C valent 
deux droits ; donc ôtant 
de ces deux valeurs éga-
les l'angle commun DAB, 
les restes DAC ôc BAE fe-
ront égaux. Par le même y A

N
V 

raisonnement on fait voir / N. 
que DAB & C A E sont B E 

égaux. 
Huitième définition. 

Sinus d'un arc , c'est la moitié de la 
corde du double de cet arc. 

' Scholie. 
t'arc B DE est le double de l'arc B D , la ligne B C.moitié de 

B E 
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B E corde de B D E est sinus cant de l'arc BD que de l'arc BF, 

son complément audemy cercle , ainsi les arcs DB & B Fégaus 

ensemble au demy cercle ont un même sinus , & font recipto^ 

quement complément l'un de l'autre au demy cercle. 

Neuvième définition. 

Le sinus d'un an-
gle , c'est Je sinus de 
l'arc qui le mesure. 

Scholie. 
Ainsi B C qui est sinus de l'ars 

B D mesuce de l'angle BAD, est 

le sinus de cet angle Lorsqu'un 

angle est obtus son sinus est aulfi 

le sinus de l'angle aigu, qui est 

son complément au demy cercle, 

ainsi BC est sinus de l'angle obtus 

BAFaussi bien que de l'angle aigu BAC , c'est pourquoy dans la 

fuite l'on ne considère que les sinus des angies aigus, 

Théorème sixième. 

Ayant décrit l'arc qui mesure un an-
gle, & du point où il coupe un des cô-
tez mené une perpendiculaire fur l'au-
tre, cette perpendiculaire fera le sinus 
de cet angle. 

Soit l'angle BAD, du sommet du-
quel , ôc de i'intervalle qu'on a voulu , 
on ait fait l'arc BD. Si de B on abaisse 
la perpendiculaire B C sur A D, je dis 
que B C fera le sinus de BAD, car 
par le Theor. 3e l h $ 5 B C =î C E , & 
par le Theor. 2,1.1, $ 5 BD =J DE: donc 
par la desin. 8e BC est le sinus de l'arc 
BD, & par la neuvième de l'angle BAD 

D 
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que mesure l'arc B D. 

Théorème septième. 

Les angles égaux ont des sinus égaux; 
& si les sinus font égaux, les angles^font 
égaux. 

i° Les angles CAB & GEF font égaux. 
Ainsi de leur sommet A <5ç E & d'un in-
tervalle égal,ayant fait les arcs CB , GF 
qui mesurent ces angles,ces arcs seront 
égaux. Je les continuëde forte que C B 
=;BM&GF=:FN : donc puisque les 

arcs égaux ont des cordes-égales CM=4 
G N; & par conséquent C O & G P les 
moitiés de ces cordes, font égales ; or 
ces moitiés font les sinus des angles 
CAB & G E F, donc les sinus de ces an-
gles font égaux. 

Si les sinus CO & GP font égaux, CM 
sGN,& partant CBÀfc GFN:doncles 
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angles CAB & GEF étans mesurez par 
ces arcs égaux, ils font égaux. 

Théorème huitième. 

Les angles alternes que fait une ligne 
qui joint deux paralelles font égaux. 

Z & X font deux paralelles, je dis que 
les angles D A B & A B C font égaux, 
& que XB A est aussi égal à B A F. 
Je mene entre les paralelles Z &X,les 

perpendiculaires AC 
& D B , qui font ainsi 
égales. Concevat que 
de A & B comme 
centre & d'un même 
intervalle A B ón a 
décrit les arcs qui c B 

font les mesures des angles D A B 
ABC, les lignes AC & Bp par le Th.6e 

en seront les sinus , qui étans égaux,par 
le Theor. 7e, les angles D A B & A B C 

seront égaux. 
DAB & BAF valent deux droits , par 

le Theor. 3e fup. A B C & XB A valent 
aussi deux droits. De ces deux tous é-
gaux ôtant des choses égales, fçavoir les 
angles D A B & ABClcs restes XBA & 

BAF seront égaux. 

Thtot èmt neuvième. 

Si une ligne joignant deux autres li-
gnes fait les angles alternes égaux , ces 

"deux lignes font paralelles. 
D ij 
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Si l'angle D AB est égal à l'angle ABC, 
concevant que de A & de B comme cen-
tre & d'un même intervalle A B on ait 
fait les arcs qui mesurent ces angles,ces 
arcs seront égaux,puis-

 A D 

que les angles le font, 
ayant donc abaiifé de 
A fur X & de B fut Z 
des perpendiculaires, 
par le Theor. 6e, elles 
feront les sinus de ces angles , & par le 
Theor. 7e elles feront égales. Partant 
Z & X selon la définition des lignes pa-

ralelles font paralelles. 

Théorème dixième. 

Une ligne coupant deux ou plusieurs 
paralelles, tous les angles qu'elle fait 

. avec elles font égaux. 

Par le Theor. 8e 

sitp. ZCB^ CBE, par 
le Theor. 5e sup.CBE

 F 

s ABX: donc ZCB 
XBA étant égaux E 

àun troiíìéme:ondé-
môfre de même que 
G A Y =2 A B X. 

Problème premier. 

Sur le point A élever une ligne, qui 
avec Z fasse un angle égal à un autre 
angle donné. 
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L'angle donné est E D F , de D corn 
rac centre je fais l'arc EF , aprésdu 
point donné A comme centre , <5c de 
i'intervalIeDE je fais le cercle X :dont 
je prends l'arc B C égal à l'arc E F, en 
fuite menant de C au point A une ligne 

droite , l'an-
gle C A B fe-
ra celuy que 
l'on propo-
soit de faire 
égal à E D F, 
car ils ont 
pour mesure 
des arcs é-
gaux, ainsi ils font égaux. 

Problème second. 
Par le point D mener une ligne droite 

fur Z qui faífe avec elle un angle égal à 

un angle donné. 

Sur Z dans quelque point que ce soit 

pris à discrétion, 
j'élève une ligne 
telle que A C, qui 
par le problême 
precedat fasse l'an-
gle CAB égal à 
l'angle donné X. 
fi cette ligne passe 
par le point D, le 
Problême est achevé. 

D 
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Si elle n'y passe pas , je mene par D 
une ligne paralelleà CAjparle Théorè-
me 10e

 frp HEB est égal à CAB,ár CAB 
est égal à l'angle X,par conséquent DEB 
est égal à l'angle proposé X : ainsi j'ay 
satisfait au problême. 

Problême trois ème. 

Couper un angle en deux parties 
égales. 

L'angle donné est BAC, ayant fait 
fes deux cotez A B & A C égaux , il 
faut les joindre par la ligne B C, fur la-
quelle , & du point A ayant mené une 
perpendiculaire A G. 
par leCoroll. du Prob.2 A 

§ 4* 11. BD^ DC, par-
tant concevant que 
l'arc B G C est partie 
d'un cercle dont A est 
le centre, & AB & AC B— 

les rayons: selon la no- —<l— 
tion de la perpendicu-

laire,BG=j GCce qui étant sangle BAG 
est égal à GAC, ainsi BAC est coupé en 
deux parties égales. 

Dixième définition. 

L'angle BAC dont le sommet A est 
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dans la cir- j) 
conférence 
du cercle.eft 
dit être ins-
crit à ce cer-
cle, & l'an-
gle EDF, dot E, \ y \F B C 

les cotez touchent le cercle? est nommé 
circonscrit. 

Onzième définition. 

On appelle segment de cercle une por-
tion de cercle lequel est coupé par une 
ligne droite. La plus petite portion s'ap-
pelle le petit segment. 

Douzième définition. 

L'angle N M O dont tes \ 
sommet M , est le centre s " 
du cercle , & qui a pour l /\ J 
ses cotez les rayons de \/ V/ 
ce cercle , est nommé 0 *N 

l'angle du centre. „ 

Trezième définition. 

L'angle QJP R compris 
entre P Q, une tangente 
«Scia corde PR est nommée 
angle du segment. R 

Quatorzième définition. 

L'angle TSV compris entre 
les deux cordes T S & V S,qui f 
se joignent dans un point de la 
circonférence, s'appelle angle 
dans le segment. ( 
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Théorème onzième. 

L'angle C B E compris entre la tan-
gente DC & la corde BE a pour mesure 
un arc égal à B G, moitié de l'arc dont 
BE est la corde. 

Du point G je mene la ligne G H par 
le centre,& par Je même centre je mene 
F A paralelle à B E,& du point d'attou-
chement B,une perpendiculaire sur CD 
qui va au centre A par le Th. 8

e
tf. 51.1, 

partant parle Th. 2 f p. ABC est droit: 
Ôc puisque BG^GE , donc par le 2

e 

Théorème § 5, l.i.GH est perpendiculai-
re sur BE & partant sur c 
FA, qui est paralelle 
à BE 5 par conséquent

 E 

l'angle FAG est droit, 
ainsi il est égal à ABC. 
Par le Theor. 8

e
 /«/>.les \ 

alternes F AB & E B A 
font égaux; donc ôtant 

ces deux angles égaux, fçavoir F AB de 
FAG qui est droit , & ÁBE de l'ansle 
droit A B C, les restes BAG & CBE fe-
ront égaux. Or B, A G a pour fa mesure 
ParcBG; donc CBE qui luyestégaha 
pour samesure un arc égal à BG,moitié 
de B GE, ce qu'il faloit prouver. 

Théorème douzième, 

L'angle BAC inscrit dans le cercle Z 
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a pour sa mesure la moitie.de l'arc B C, 

sur lequel il est appuyé. 

Je mene par A la ligne E D qui 

touche le cercle Zdestrois angles E AB, 

BAC «5c CAD valent deux droits; ils ont 

donc pour leur me-

sure la demie circô-

ference du cercle 
Z:Or par le Theor. 

précédant l'angle 

DAC a pour sa me-

sure la moitié de 

l'arc AC & l'angle 

E A B la moitié de 
l'arc A B « donc la moitié de l'arc BC, 

qui reste pour achever la demie circon-

férence sera la mesure de l'angle BACî 

ce qu'il faloit démontrer. 
Corollaire premier. 

Tous les angles inscrits dans un cer-

cle appuyez fur un même arc, ou fur un 

même segment sont égaux. 
Cat ils ont pour leut mesure la moitié de Tare sut lequel ils 

font appuyez,, ainsi s'ils font appuyez fut le même atc , ils font 

égaux. 

Corollaire second. 

L'angle du centre CAD 

est double de l'angle ins-

crit CBD, qui est appuyé 

sur le même arc CD. 
Car l'angle CAD, par la définit.;, sup. 

a pour sa mesure l'arc CD, dont la moitié 

est la mesure de CBD, 
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Corollaire troisième. 

L'angle inscrit dans le demy cercle, 

où dont Je diamètre du cercle est la ba-
ie, est droit. 

Cr il est appuyé fur la demie circonférence , dont la moitiî, 

qui est de nonante degrez, est la mesure de l'angle droit. 

Corollaire quatrième. 

L'angle dans le grand segment est aigu. 
Car il est appuyé sur un atc moindre que la demie circonfé-

rence, ainsi la moitié de cet arc , qui est sa mesure , est moins 

de nonante degrez. 

Corollaire cinquième. 

L'angle dans le petit segment est obtus. 
Car il est appuyé fur un arc plus grand que la demie circon-

fetêce.dont la moitic.q
u

' est-fa mesure est de plus de go degrez. 

Corollaire jlxième. 

Les angles A B D & 

A CD inscrits en deux 

segmens opposez sont 

égaux à deux droits. 
Car ils ont pont mesure la moitié 

des arcs A B D & ACD.& sar consé-

quent la moitié de toute la demie 

circonférence qui vaut deuxsois no-

nante degtez , ainsi ces deux angles 

ont pout mesure ensemble la valeur 

de deux angles droits. 

Problème troisième. 
Couper un se-

gment dans le 

cercle X , qui 

soit capable de 

l'angle donnéA. 

C'est à dire, 

que l'angle qui 

fera appuyé fur ce segment, soit égal à 
1 angle A. 
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je mene D F qui touche le cercle X> 
& par le Probl. premier ftp. sur D F je 
mene DE une seconde ligne qui fasse 
avec D F un angle égal à A : tout an-
gle inscrit dans le cercle X qui fera ap-
puyé fur D E a pour fa meíure la moitié 
de l'arc E D, par^e Theor. sup. ôc son 
premier Corollaire : or la moitié de cét 
arc est la mesure de l'angle E D F égal à 
A par le Theor. ucsup. donc on a fait ce 
qui étoit proposé : c'est à dire, que tout 
angle inscrit dans le cercle X , dont la 
baie fera l'arc DE,quelque part que soit 
son sommet dans la circonférence du 
çercle,il lèra égal à A. 

Problème quatrième. 

Trouver le cercle dont le segment 
terminé par la ligne B D soit capable 
d'un angle égal à sangle K. 

Sur B D , par le Problême premier/«p. 
soit fait l'angle FBD égal à l'angle K ; 

au point B soit 
élevée B C per-, 
pendiculaire sur 
BF, & sur le mi-
lieu de B D une 
autre perpendi-
culaire EC, qui 
coupera B C au 
point C, d'où ayant décrit un cercle de 
l'intervalle B C , on aura le cercle que 
l'on cherchoit, ce qu'il faut prouver. 
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B F par la définition des tangentes 
touche ce cercle , ainsi par le Theor. n? 

sup. l'angle FBD a pour fa mesure un arc 
égal à la moitié de l'arc B D : tous les 
angles inscrits dans ce cercle , & appu-
yez fur B D font égaux par le Theor. 12 
sup. & son premier Corollaire , & ont 
pour leur mesure la moitié de l'arc BD i 
ils font donc égaux à l'angle F B D , óc 
partant à l'angle K à qui on a fait égal 
FBD. 

Scholie. 
T>: ee que l'on a prouvé cy-dessus Corollaire premier du 

Theor. 12 sup. que tous les angles appuyez fur le mime arc font 

égaux > l'on apprend le moyen de faite uue portion de cercle 

de tant de dcgrez que l'on voudra, fans compas, ou fans avoiç 
le centre ce qui est d'une grande utilité. 

AB est la corde d'un arc proposé, ou de la portion d'un cer-

cle, laquelle l'on veut tracer . On veut que cet a rc soit de dix 

degtez , ainsi l'angle inscrit dans cet arc , auta pout fa mefute 

la moitié de j 60 degtez moins dix, c'est à dire, que cet angle 

fera de 17s degrcz. Ie dispose donc les deux règles droi-
tes CD & CE. de sor-

te que l'angle DCE soit 

de 17J degrez , & ie 

les ioints ensemble : je 

plante deux clous ì 
í'extremité de la cor-

de A & B, aptes quoy 

tournant le point C 

en forte que les deux 

règles CD & CE rasent toujours les clous A & B, ie décriray 

la ligne circulaire ACB, qui fêta l'arc que l'on chetchoit. 

Par ce moyen on peur décrire la portion d'un cercle, quelque 

gtandeur que puisse avoir ce cercle. Cette opération est me-

chanique , en voicy une qui est Géométrique. 

Problême cinquième, 

La corde AB d'un segment de cercle 
étant donnée avec l'angle dans ce seg-
ment, trouve les points par où passe 
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l'arc dont AB est la corde, sans connoî-
tre ny chercher le centre du cercle,dont 

cet arc est partie. 

Je mene la ligne B D , aprés dans un 
point de cette ligne pris à discrétion je 
fais l'angle ECF égal à l'angle donné, en 
fuite je mene par A une ligne paralelle 

à E C , ainsi l'an-
gle AFB est égal 
à ECF, Theor. 10 
sup. $.1. & à l'angle 
dóné, partant l'arc 
propose , selon ce 
qui vient d'être démontré , passe par F: 
par une semblable opération je trouve 
les auttes points par où passe cet arc , 
fans qu'il soit nécessaire, de chercher le 
cêtre du cercle dont cet arc est une partie. 

SECTION II. 

Des surfaces comprises entre trois 

lignes,ce qui s'appelle triangle. 

Première définition. 

U
N triangle , dont les trois cotez 
sont égaux, est nommé Equilatéral. 

Si ces trois cotez sont inégaux , Scalè-
ne , & si deux seulement sont égaux > 

Isocèle. 
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Ainsi lc tria 
gle A B C est 
Equilatéral 
DEF Scalène, 
& GHI Isosce-
le. » C G 

Seconde définition 

Un triangle dont tous les angles sont 
aigus, s'appelle 

Oxigone , si t 

l'un d'eux est 
Obtus Ambly-
gone,si l'un est 
droit rectâgle. 

Le triangle 

AB C est oxigone, DEF amblygone & 
LKM rectangle. 

Théorème premier. 

Dans un triangle deux de ses cotez , 
quels qu'ils soient, sont plus grands que 
le troisième. 

AB-+BC sont plus grands 
que A C: celaa été dit. Entre 
deux points A & C on ne peut 
concevoir aucune ligne plus 
courte que la droite A C. 

Corollaire. 

Ainsi on ne peut faire un triangle 
de trois lignes données , si deux de ces 
lignes ne font plus grandes que la $ 
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Théorème second. 

Les trois angles d'un triangle sont 

égaux à deux droits. 

Soit un triangle A B Cpour prouver 
le Théorème proposé jc mene par le 
sommet d'un des angles la ligne DE pa-
ralelle à la base BC , par le Theor. 4, f 1 

sup. les trois angles EAB, 
BAC, CAD sont égaux 
à deux droits : or par le 
Theor. 8, $ 1 sup. l'angle 
ABC est égal à EAB, &c 

A C B à l'angle D A C: 
donc les trois angles de 
ABC sont égaux à deux angles droits, ce 

qu'il faloit démontrer. 
Corollatre premier. 

Donc connoissant les deux angles 
d'un triangle on connoit le troisième. 

Cac les ttois valant cent quatre vingts , si deux valent 

cent soixante , le troisième vaudta vingt. 

Corollaire second. 

L'angle extérieur A CD est égal aux 

deux intérieurs opposez. 
Pat le Theor. 3, § sup. A C B 

+-ACD valent deux droits, Or 

ACB plus les deux angles inté-

rieurs CAB & CBA valent aussi 

deux droits, comme nous ve-

nons de le démontrer, donc les _ 

deux intérieurs sont égaux â l'cx- B C 

tetieut A C D. 

Corollaire troisième. 

Les trois angles d'un triangle peu-

vent être aigus. 
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Cat on peut pattaget 180 degtez valeur des ttois angles d'un 

triangle en trois parues, dont chacune fera moindre que la va-

leur d'un angle obtus, ou d'un angle droit , & qui toutes trois 

ne feront que 180, valeur de deux angles droits. 

Corollaire quatrième 

Dans un triangle il ne peut y avoir 
plus d'un angle droit,ny plus d'un obtus. 

Si deux des angles étoient dtoits, les trois ensemble vau-

droient plus de deux dtoits. Si deux étoient obtus, l'angle ob-

tus étant plus gtand que le droit, les trois enfemhle vaudraient 

davantage que deux droits; ce qui est courte le Th. précédant. 

Corollaire cinquième. 

Si dans deux triangles deux angles de 
l'un sont égaux à deux angles de l'autre, 
ils sont equiangles , c'est à dire,que le 
troisième angle de l'un est égal au troi-
sième angle de l'autre. 

Car les trois angles de chacun de ces triangles font égaux à 

deux dtoits; ainsi puisque de deux tous égaux ôtant des parties 

égales, les testes lont égaux, il faut qu'aptés avoir ôté de cha-

que ttiangle les deux ptemiers de l'un égaux aux deux premiers 

de l'autre, le troisième angle de l'un qui reste, soit égal au 
troisième angle de l'autre. 

Corollaire sixième. 

L'angle CBD dont le 
sommet B est au dedans 
du cercle & ailleurs qu'au 
centre,a pour fa mesure

 D 
la moitié de l'arc C D, 
plus lamoitiédel'arc AE. 

Car l'angle CBD est égal aux deux intérieurs CAD & ACE. 

par lc Cotol. 1 sup. Ou par le Theor. 11, §. 1 sup- la moitié 

de CD est la mesure de CAD. & la moitié de AE la mesure de 

ACE : donc l'angle CBD équivalant à CAD, & à ACE, a pour 

sa mesure la moitié de CD.pIus U moitié de AE. 
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Corollaire septième. 

L'angle DAB, dont le sommet est dans 
la circonférence, fait 
par une corde & la li-
gne C D qui coupe le 
cercle, a pour fa mesu-
re la moitié de l'arc 
A B , plus la moitié de 
Tare A C. 

Car l'angle extérieur D A B par le Coroll. a sup. est égal aux 

deux intérieurs ACB 6c ABC, qui ont pour mesure la moitié 

des arcs A B & A G par le Theor. 12 s ••/«f* 

Corollaire huitième 

L'angle BAD qui est hors 
le cercle entre deux lignes le-
cantes A B & AD, a pour fa 
mesure la moitié de B D, 
moins la moitié de C E. 

Cat l'angle extérieur BED, par le Coroll. Ï. (up. est égal aux 

deux intérieurs EDA & BAD : ainsi BED moins l'angle EDA , 
<jui a pour mesure la moitié de EC, par le Theor. 1 2, § j . 

est égal à BAD; partant la mesure de cet angle BAD est la 

moitié de l'arc B D moins la moitié de l'arc E C. 

Corollaire ncuVtimt* 

Les lignes A B, AC tou- A 

client le cercle. L'angle 
qu'elles comprênent BAC 
a pour fa mesure la moi-
tié de BDC, moins la moi-
tié de BEC : c'est à dire, 
la moitié de l'arc concave, 
moins la moitié de l'arc 
convexe. 
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L'angle ABC a pour sa mesure, par le Theor. n §. t.sup. 
la mQitré de l'arc BEC > les deux autres angles ont donc pour 
mesure la moitié de l'arc BDC, puisque tous trois ensemble 
ont la moitié du cercle : Oi BCA a aussi pour mesure la moitié 
de BEC, par le Theor. i i, S i. sup. donc BAC a pout mesure 
la moicié de BDC, moins la moitié de BEC. 

Corollaire dixtême. 

CD ou CE est per-
pendiculaire fur le 
diamètre AE, l'angle 
ACD , ou A C E a 
pour fa mesure la 
moitié de l'arc A B. 

E D A 

ainsi ils ont pout mesure la moitié du demy 

Puisque l'angle ADC est droit» 

les deux angles CAD íí ACD 
valent un droit : ainsi ils ont p< 

eetde ABE:or BAD a pour mesure la moitié de l'arc BE; donc 

la moitié de AB reste du demy cercle , est U mesure de Tangle 
ACD ou ACE. 

Pnbléme premier. 

Faire le triangle dont on 
a les trois côtez A, B, C. 

D'une des extremitez 
de ces trois lignes , par e-
xemple de C, je faits un 
arc de l'intervalle de A; 
& de l'autre extrémité je 

tre arc de l'intervalle de B , en fuite 
ayant mené des extremitez de C au 
point où ces deux arcs fe coupent,les 
deux lignes A & B, le triangle íèra fait, 
dont les côtez par la construction feront 
égaux aux lignes données. 

C 

faits un au-
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Problême second. 

Faire le triangle dont B 

on a un angle & la gran-
deur des côtez AB <Sc AC, 
qui le comprennent. 

Ayant mis ces deux cô- c 
tez A B & AC , en sorte 
qu'ils fassent l'angle BAC égal à l'angle 
donné, selon que renseigne le Probl. i" 
§ iíc sup. la ligne BC qui en joindra les 
extremitez achèvera le triangle. 

Problême troisième. 

Faire le triangle dont on a un côté, Sç 

les deux angles fur ce côté. 

Tirant deux lignes fur les ex-
tremitez du côté AB qui fas-
sent , par le Probl. premier $ 
premier sup. les angles donnez 
CAB «5c DBA, je dis qu'étant A B 

prolongées, e Iles achèveront le triangle 
ABE,qui est celuy qu'on cherchoit, com-

me il est evidant. 
Théorème troisième. 

Deux triangles dont les côtez font 

égaux,font equiangles. 

Les triangles A B C «5c DEF ont leurs 
côtez égaux . Je dis qu'ils font equian-
gles, ou, ce qui est la même choie, qu'é-
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tans posez l'un sur l'autre ils convien-
nent. 

i°BC étant é- A 
gai à D E, il est Z 
clair que la li-
gne D E estant 
posée fur BC,el-

 B 

les conviendrót 
ensemble. Si on 
dit que D F ne 
conviendra pas 

avec AB, ny EF avec AC. Je démontre 
le contraire. De B comme centre & 
de l'intervalle AB ou DF lignes égales , 
je décris le cercle Z ; & de C de l'inter-
valle AC ou E F, qui font égalesde cer-
cle X, ces deux cercles se coupent né-
cessairement au point A. 

2° II est évident que D estant posé fur 
B, le point F se trouvera nécessairement 
dans le cercle Z , ôc que E estant posé 
sur C, le point F se trouvera dans le cer-
cle X : le point F se trouvera donc dans 
Z & dans X, partant dans le point A où 
ces deux cercles se coupent, ainsi ces 
deux triangles posez l'un sur l'autre 
conviendronnce qu'il faloit démontrer. 

Scholte. 

On pouttoit dire que ces deux cercles Z & X se 'coupent ail-

leurs qu'en A : il est vray ; mais par ce qui a esté démontré, ce 

ne peut estre qu'en deux points, & ce second point est nécessai-

rement au dessous de BC, sçavoir au point .comme il est evi-

dent.ainsi s'ils sc coupoient au dessus de BC en un autre point 
qu'en A, ils se eouperoicnt en rrois, ce qui ne peut estre. 
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Théorème quatrième. 

Deux triangles equiangles qui ont un 
côté égal, font entièrement égaux. 

ABC & DEF font equiangles, & AB 

z& D E , je dis qu'é-
tant posez l'un fur 
l'autre ils convien-
dront , & qu'ainsi ils 
font en tout égaux. 

D E conviendra a-
vec AB, si DF ne co-
vient pas avec A C, À B 5 E 

mais avec A G : comme les angles 
F D E & C A B font égaux , il s'ensui-
vra que l'angle C A B =3 G A B qui sera 
le même que FDE; ce qui estant absur-
de, & ne pouvant pas être, il faut recon-
noïtre que DF conviendra avec AC, & 
par la même raison FE avec BC , ainsi le 
point F avecC , & par conséquent ces 
deux triangles font en tout égaux. 

Théorème cinquième. 

Deux triangles qui ont un angle égal, 
& les deux côtez qui comprennent cet 
angle, égaux , font tout égaux. 

L'angle BAC=î EDF 
&AB=5 DE & AC ta 
DF,je disque ces deux 
triangles conviendrôt 
étant posez l'un sur 
l'autre : car D E con-F E HCH B 

viendra avec AB,si DF ne convenoit pas 

£ iij 
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avec AC , mais avec A H , l'angle BAC 
seroit égal à l'angle BAH, ce qui ne 
peut être. Ainsi; D F convient avec AC, 
le point F avec C, par conséquent BC 
=3 E F , ainsi ces deux triangles qui ont 
leurs côtez égaux font par le Theor. 3

e 

sup. equiangles, c'est à dire,égaux en tou-
tes choses. 

Troisième définition. 

Une figure rectiligne est dite inscrite 
dans une autre dont elle touche tous les 
côtez par ses angles 5 & au contraire el-
le est dite circonscrite à une figure lors 
que tous ses cotez en touchent tous 
les angles. 

Quatrième définition. 

Une figure rectiligne est dite inscrite 
dans un cercle lors que tous ses angles 
touchent la circonférence du cercle , & 
au contraire elle est dite circonscrite à 
un cercle , lors que tous ses côtez tou-
chent la circonférence du cercle. 

Et pareillement le cercle est inscrit 
ou circôscrit à une figure,lors que fa cir-
conférence touche les côtez ou les an-
gles de la figure. 

Problème quatrième. 

Dans le cercle X inscrire un triangle 
equiangle au triangle donné DEF. 

Je tire la tangente GH, je fais l'angle 
GAB égal à FDE, «5c CAH égal à DFE, 
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;'achevé le triangle ABC en tirant la li« 

gne B C. 

X 

B C F 

K7D 
E 

c 

Puisque l'angle BAG, dont la mesur 
est la moitié de l'arc BA, par le Th. 11e, 
§ 1 sup. qui est aussi la mesure de l'angle 
BCA, est égal à FDE, donc BCA t=FDE. 

Par la même raison CAH fait égal à 
DFE, ayant pour sa mesure la moitié de 
l'arc AC, mesure de C B A : il faut que 
CBA âc DFE soient égauxrainfi ces deux 
triangles ABC & E F D ayant deux 
angles égaux,ils font entièrement equi-
angles, par le Coroll. 5 du Theor. 2. sup. 

A l'entour du cercle X décrire un 
triangle equiangleau triangle KLM, ou 
circonscrire au cercle X un triangle 
equiangle au triangle KLM. 

Ayant tiré le rayon AD je faits d'une 
part l'angle BAD =3 NLK & de l'autre 
D AC=s KMH j aprés ayant mené par les 

E iii] 
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trois poinrs B, D, C, les tangentes EF, 

FG , GE : je dis que le triangle EFG fera 
equiangle à L K M. 

F 

Les six angles des deux triangles BAD 

«5c BED valent quatre angles droitssAB 
& A D étant perpendiculaires EBD-+-
ABD vaut un droit, EDB+- B D A vaut 
encor un droit. Donc BED -+BAD vaut 
deux droits. Or par la construction BAD 
s KLN , cet angle K L N-+ KLM vaut 
deux droits. Donc BED=! KLM : par la 
même voye on démontre que DGC =3 
KML, & par conséquent que E F G S 
ÍKM, <5c qu'ainsi les triangles E F G & 

1*KM font equiangles. 
Problême sixième. 

Dans le triangle BDC décrire un cer-
cle. 

Je coupe par le Problême % § i. s«pl 

les angles CBD «5c CDB en deux parties 
égales par les lignes D A & B A : & du 
point A où ces deux lignes se coupent, 
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je mene les perpendiculaires A E, A F, 
A G fur les côtez du triangle ; en fuite 
de A & de l'intervalle de l'une de ces 
lignes je décris le cercle X, qui se trou-
vera inscrit dans le triangle BCD : pour 
le prouver il saur faire c 

voir que les trois li-
gnes AE :AF,AGfont 

égales. 
Les deux triangles 

AEB <5c AFB font re-
ctangles par la con- B í D 

struction , puisque A E & A F ont été 
faites perpendiculaires. Les angles EBA 
& ABF font égaux par l'hipotheíè : ainsi 
ces deux triangles ayant deux angles é-
gaux font equiangles. Ils ont le côté 
AB commun. Donc par le Théorème 4. 
sup. AE=i AF : par la même voye on dé-
montrera que AGest égal à AF & à AE: 

ce qu'il faloit prouver. 
Problème septième. 

A l'entour du triangle ABC décrire 

un cercle. 

II n'est icy question que de décrire un 
cercle par les trois points A,B,C,ainsi ce 
Problème est le même que le Problê-

me 1" § 5.I. 1. 
Théorème sixième. 

Le triangle fcalene A B C a ses trois 

angles inégaux. 
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Ayant décrit le cercle X à l'entour de 
ce triangle, puisque les trois côtez AB, 
A C, B G font inégaux, 

les trois arcs dont ils A 
font les cordes font iné- /^Z^\\ 

gaux. Donc les trois an- {/ \^ 
sles du triangle ABC, B' gies au rnangie A & , DC I 

que la moitié de ces arcs V7 
mesure par le Th. 12

E
 x 

$ 1. sup. sont inégaux. 

Théorème stptième. 

Dans le triangle Isofceîe 
A B C les angles fur la base x 
font égaux, & íi les angles I 

fur la base sont égaux, le g 
triangle est Isoscele. 

Ayant décrit le cercle X à l'entour de 
ce triangle, puisque AB=; ÁC J les arcs 
que ces côtez foûtiennent font égaux. 
Or par le Th. 12 $ r sup. la moitié de ces 
arcs égaux est la mesure des angles ABC 
Sc A C B ; donc ces angles font égaux. 

L'autre partie de cette proposition 
est facile. Car si les deux angles ABC& 
ACB font égaux , les arcs AB $z AC, ou 
leurs cordes font égales j ainsi le trian-
gle ABC est Isofceîe. 

Corollaire premier. 

Aucun des angles de la base d'un Ifof-
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cclc ne peut être droit ny obtus. 
Cat si l'un étoit droit , l'autre le seroit aussi : ainsi les trots 

angles de cetriangle vaudroient plus que deux droits, ce qui 
nepeut être. Et fi l'un étoit obtus l'autte le seroit, ainsi deux 

seuls angles de ce ttiangle vaudroient plus que deux Mgles 

droits, ce qui est encore plus impossible. 

Corollaire second. 

Si deux triangles Isosceles ont un an-

gle égal, ils les ont tous. 
Car f 7si cet angle égal est fur la base , ils auront le second 

angle de la base égal, partant le troisième, pat le Coroll. J. 

Theor. 
î. Si c'est l'angle du sommet, la valeur des deux angles fur!» 

base deehaque ttiangle sera la même, & puisque ces angles; 
fur la base sont égaux , par le Theor. 7 sup. «haeun seta lï 

moitié de cette même somme, ainsi ils seront égaux. 

Théorème huitième. 

Les trois angles d'un équilatéral sont 

égaux. 
Ayant décrit un cercle à l'entour du 

triangle équilatéral, les arcs dont les cô-
tez de ce triangle sont les cordes , sont 
par conséquent égaux, & leurs moitiés 
égales. Or par le Theor. 12, § 1. sup. ces 
moitiés sont la mesure des angles du 
triangle.Donc tous ces angles font égaux. 

Corollaire. 

Ainsi chaque angle d'un équilatéral est 

aigu, & toujours de 60 degrez. 
Cat si l'un étoit obtus ou droit, tous trois leseroient, ainsi 

ils vaudroient plus que deux angles droits, ce qui ne peut êtte. 
Chacun est nécessairement la troisième partie de deux angle» 
droits , c'est à dite de ío degrez , qui est le tiers de ■ 80, va-
leur de deux angles droits, ausqucls font égaux les trois angles 

de tout triangle. 
Théorème neuvième. 

Dans unjxiangle le plus grand côté sou-
tient le plus grand angle,& le plus grand 
angle est soutenu par le plus grand côté. 
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Ayant décrit un cercle à l'entour d'un 
triangle, le plus grand côté de ce trian-
gle soutient le plus grand arc. Or par le 
Theor. 12

e
 <j 1 sup. la moitié de cet arc 

mesure l'angle opposé à ce plus grand 
côté, donc cet angle qui est mesuré par 
la moitié du plus grand arc est le plus 
grand. 

Dans un triangle inscrit dans un cercle 
le plus grad angle est mesuré par la moi-
tié du plus grand arc. Or ce plus grand 
arc a la plus grande corde , ainsi le côté 
opposé à cet angle est le plus grand. 

Théorème dtxie'me. 

Dans un triangle la moitié de chaque 
côté est le sinus de l'angle opposé. 

Le triangle ABC soit inscrit dans le 
cercle X , il faut démontrer que A D, 
moitié de'AC est le sinus de l'angle ABC. 

Par le Theor. 12 , 
§ 1 sup. l'arc A E moi-
tié de l'arc A C est la 
mesure de l'agle ABC, x 
ainsi l'arc AC est dou-
ble de l'arc qui est la 

mesure de l'agle ABC: BST 7* 

donc AD moitié de la ' 

corde de l'arc AC est le sinus del'arc AE 
par la defin. 8,§ 1 sup. & par conséquent 
de l'angle ABC, par la définit. 9, f i/ty. 

On démontre par la même voye que 
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la moitié de AB est le sinus de ACB , <Sc 

la moitié de BC celuy de BAC. 

Scholìe. 
Donc le sinus d'un angle est au coté" opposé de ett angle.com-

me le sinus d'un autre angle est au côté opposé de cet angle,ou, 

les sinus des angles sont entt'eux comme les cotez opposez » 

puisque les moitiés font comme les touts. 

SECTION III. 

Des Surfaces comprises entre 

plusieurs lignes. 

O V 

Des figures de plusieurs côteìÇ. 

Première définition. 

L
E S figures quadrilataires , ou de 
quatre côtez reçoivent differens nos. 

i° Si les côtez opposez sont 
paralelles , le quadrilataire est p 
appellé d'un nom gênerai, Pa- \ 

raUelogramme. 2° Si les quatre r 
côtez font égaux,<3c que les an- L 
gles soient droits , c'est un 

Quarrè. 
selle est la figure A, 

3° Si les quatre côtez sont f 
égaux , & que les angles op- / 
posez soient aussi égaux, mais / 
non droits, c'est ce qu'on ap- L. 
pelle Rhombe. 

U figure B est un Rborabc. 
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4° Si tous les côtez ne r 
font pas égaux, mais que 
tous les angles soient droits, 
Cela s'appelle , Quarté long

% 

Oblong, Paralltlogrammt Reilangte, C 
ou simplement, Retlangle. 

Telle est la figure C. 

5° Si les côtez opposez / 
sont égaux , & les angles / / 
opposez auísi égaux , mais/ / 
non droits, cette figure est j_> 
Un Rhomboïde. 

Telle est la figure D. 

6° Toute figure quadrila- I "*"\ 
taire, dont les côtez opposez / 1 
ne font ny paralelles ny é- j 
gaux, s'appelle un Trapèze. E 

Telle est la figure E. 

Seconde définition. 

Une figure est dite régulière lors que 
tous ses côtez <3c tous íes angles font 
égaux. 

Le quarté cy-dessus marqué A est une figure régulière, 

Troisième définition. 

Une figure de plusieurs côtez fe nom-
me généralement Polygone. Elle prend le 
nom qui luy est propre du nombre de 
ses côtez, ou du nombre de ses angles 
que comprennent ses côtez. Ainsi une 
figure de cinq angles est nommée, Pen-

tagone ; de six , Exagont, de sept, Eptagont, 

ainsi de suite. 
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Quatrième définition. 

Ayant mené deux lignes des extremi-
tez d'un des côtez d'une figure réguliè-
re inscrite dans un cercle, ou circonscri-
te,au centre de ce cercle,l'angle que ces 
lignes font, est appellé angle du centre. 

Lemme premier. 

Les lignes obliques AB & D E qui 
font les angles ABC & DEF égaux en-
tre les paralelles Z «5c X íònt égales. 

Ayant mené les perpendiculaires AC 

& DF entre les paralelles 
Z & X, elles seront éga- * D -
les. Les angles A C B & z \ ;V 
DEE font droits, «5c les an- j\ % \ 
gles ABC «5c DEF íònt é- } \ f \ 
gaux par l'hypotheíe. Les* 'c-^ ~\ 

deux triangles A B C «5c 
DEF font donc equiangles, «5c AC é-
tant égal à D F, ils seront tout égaux, 
par le Theor. 4 §. 2. sup. & par consé-

quent AB est égal à DE. 
Lemme second. 

Les lignes AB «5c DE qui font mêmes 

angles, font paralelles. 

Par l'hypothefe les angles ABC «5c DEF 
font égaux: par conséquent par le Th. 9» 

$ i,sup. AB «5c DE doivent être paralelles. 
Lemme troisième. 

Deux lignes comme A D «5c B E qui 
joignent les deux lignes A B «5c D E éga-
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les & paralelles, font égales. 

Par le Theor. 6> § % 1.1. B C a EF, 
puisque AB = DE & AC =: DF, par con-
séquent CF=; BE, mais CF est égal à AD, 
puisque AC & DF sont des perpendicu-
laires paraíelles,entre lesquelles les per-
pendiculaires AD & CF font égales

 7
 se-

lon la notion des paralelles. Donc BE 
à AD. 

Théorème premier. 

Les quatre angles d'un quadrilâtairc 
ABCD font égaux à quatre droits. 

Car menant la ligne AC 
d'un des angles à l'angle 
opposé , on partage cette 
figure dans les deux trian-
gles ABC & ACD,de cha-
cun desquels les angles va- E> 
lent deux droits. Ainsi tous les angîes 

de ABCD valent quatre droits. 
Théorème second. 

Si les angles opposez A B C & ADC 
ne valent pas deux droits , on ne peut 
pas inscrire la figure ABCD dans un 
cercle. 

Si on suppose que 
ABCD est inscrit dans 
un cercle , & que néan-
moins les deux angles 
opposez ABC & CDA 
valent plus ou moins 
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que deux droits , il est facile de 
convaincre cette supposition de fausseté, 

car l'angle ABC a pour mesure la moi-
tié de l'arc ABC& l'angle ADC la moi-
tié de l'arc ADC : ainsi ces deux angles 
ayant pour mesure la moitié du cercle, 
ils valent deux droits. Partant la suppo-
sition qu'on faisoit, qu'ils valoientplus 
ou moins que deux droits, est fausse. 

Théorème troisième. 

Si les cotez opposez du Quadrilatai-
re ABCD sont égaux, ils font paralelles. 

Les triangles A B D & 
BCD font tout égaux , par A 
le Theor. 3. §. z. sup. car / 
par la supposition AB~ CD / y> 

& BC s AD: le côté BD est / / 
commun 3 donc l'angle 
ABD~ B D C , partant AB D C 
est ppralelle à D C , par le 
Theor.8, § hfiip. ôc par le méme Theor, 
BC sera paralelle à A D, puisque l'angle 
ADB est égal à DBC> ces deux triangles 
ADB & CBD étant en tout égaux, ainsi 
qu'il vient d'être dit : donc A B & D C 
font paralelles, comme aussi AD & BC. 

Théorème quatrième. 

Si les deux cotez opposez d'un Qya-
drilataire sont égaux & paralelles , les 
deux autres font aussi égaux&paralélles, 

F 
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I° Ils font égaux par le Lemme 3 sup. 
20 Par le Th. 3 fi*p- Us font paralelles. 

Théorème cinquième. 

Si les quatre angles du Quadrila-
taire ABGD font droits, il est Parallélo-
gramme. 

Car AB & C D, par l'hipo- A B 

thèse font perpendiculaires!" 
sur AC , partant par le Lem-
me 2e § 4 1. 1, ils font para-
lelles. A C & B D font snfììl -

perpendiculaires fur DC, par C D 
conséquent par la même rai-
son ces lignes font paralelles. 

Théorème sixième. 

Les angles opposez BCD & ADC du 
Parallélogramme ABCD sont égaux, & 
ceux qui sont proches comme BCD ôc 

ADC valent deux droits. 

10 Par le Th. 10 $.i.sup. E B A 

l'angle FDA~ DCB: & par ""'/ 
le Th. 8e $ i» sup. DCB=í / 
CBE,partant puisque deux / 
angles égaux à un troisié- Q 
me,sont égaux, donc FDA 
=3 CBE : or F D A-+A D C vaut deux an-
gles droits parie Th. 3e §, 1. sup.ABC-t-

CBE est aussi égal à deux droits par la 
même raison : donc ABC =3 ADC. 

2°. L'angle FDA =3 DCB : or FDA-+ 
ADC , comme nous venons de le dire, 
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vaut deux droits , donc ADC-t-B CD 
Vaut deux droits,ce qu'il faloit démôtrer. 

Problême premier. 

Faire un Parallélogramme dont ©n a 

un angle & les deux cotez qui le com-

prennent. 

Les cotez donnez font Z & XJ'angle 

donné K. II faut 
joindre Z & X, de x 

forte qu'ils fassent 
un angle égal à K, 
selon qu'il a été en-
seigné au 1. Probl. 
$ 1. 1. 2. & en fuite 
mener deux lignes paralelles à Z & à X. 

Corollaire. 

Donc pour faire un quarré dont on a 

un côté , il n'est question que de join-
dre deux lignes égales à celle qui est don-
née , de forte qu'elles fassent un angle 

droit. Théorème septième. 
Toute figure, Polygone ou de plu-

sieurs côtez,fe reduit en autant de trian-
gles qu'elle a de cotez, moins deux. 

Dans la figure Po-
ligone X qui a six cô-
nez , ayant mené de A 
à tous les autres an-
gles des lignes droites, 
on fait autant de tria-
gles que le Polygone 
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X a de cotez, qui font les bases de ces 
triangles , à la réserve des deux cotez 
qui font proches de A, qui servent de 
côtez aux deux triangles les plus proches 
de A : ainsi on reduit une Polygone en 
autant de triangles qu'il a de côtez, 
moins deux. Le Polygone X qui a six 
côtez est reduit en quatre triangles. 

Corollaire. 

Donc tous les angles d'une figure de 
plusieurs côtez , comme de X, font é-
gaux à deux fois autant d'angles droits 
qu'elle a de côtez , moirìs deux , c'est à 
dire, que tous les angles de X qui a six 
côtez , font égaux à huit angles droits. 

Car elle se réduit en autant de ttiangles qu'elle a de côtez , 

moins deux, c'est à dire,en quatre. Donc puisque les angles de 

thaque triangle font égaux à deux dtoits , tous les angles de 

cette figure font égaux à huit dtoits. Ainsi tous les angles d'un 

Chiliogone , c'est à dite, d'une figure de mille côtez font égaux 

â 199e* angles droits, ce qu'on conçoit clairement , quoy qu'il 
soit impossible d'imaginer nettement un Chiliogone. 

Probêr/ie second. 

Trouver quel doit être l'angle du cen-
tre de toute figure régulière. 

Tous les angles au tour d'un point,par 
Je Coroll. du Theor. 4, § 1. sup. font é-
gaux à quatre angles droits, qui valent 
360 degrez : par conséquent dans une 
figure régulière tous les angles du cen-
tre étant égaux, si elle a dix côtez, l'an-
gle du centre vaudra la dixième partie 
de 360 : divisant donc 360 par dix , le 
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quotient de cetie division donnera la va-
leur de l'angle du centre d'une figure de 
dix côtez, ainsi de tout autre Polygone. 

Scholie. -

De là on apprend comment lors qu'on tonnoít l'angle du 

centre d'une figure régulière, on la peut inscrire dans un cercle. 

11 faut mener du centre deux rayons qui fassent un angle tel 

que doit estre l'angle du centre de cette figure,car si c'est une fi-

gure de dix cóiez faisant un angle de 3 * dégrez, qui est la di-

xième partie de 360, la cotde de cet angle sera un des côtez de 

cette figure. 
Si l'on veut circonscrire un Po-

lygone ou figure régulière autour 

d'un cercle, il faut premièrement 

i'inscrire & en prolonger les ra-

yons , aprés ayant divisé par la 

moitié un des côtez de ce Poly-

gone inscrit, comme EF ayant 

mené le rayon AB par cette 

moitié, & mené par B uneran-

gente entre AC Sc AD , on aura 

un des côtez du Polygone cir-

conscrit.En suite il f.tut faite tous 

les rayons prolongez de l'inscrit 

égaux à AC & AD , par ['extré-

mité desquels ayant mené des 

lignes droites on aura la figure que 

qu'il est évident ; mais l'on 

l'on 

peut pas fai 

cherchoit, ainsi 

ire avec la seule 

règle îc le compas l'angle du centre de toute figure régulière, 

fans exception , comme nous le frrons voir : ce|a ne le peut 

que mechaniquement en se servant d'un demy cetcle.qui est di-

visé par degrez , qu'on nomme un rapporteur. 

Problême troisième. 

Inscrire un quarré dans le cercle X. 

Aprés avoir mené le 
diamètre AC , il faut di-
viser les arcs A B C & 
A D.C par la moitié, & 
par les quatre points, 
A, B, C, D mener des li-

gnes droites. 
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I° Cette figure aura quatre côtez égaux, 
puisque leslignes font les cordes d'arcs 
égaux. 

20 Tous les angles de ABCD font 
droits , car ils ont pour mesure la moi-
tié de la demie circonférence , l'angle 
ABC s'appuyant fur l'arc ADC, ôc BAD 
fur l'arc BCD, &c. 

Probtême quatrième. 

Faire un cercle dans le quarré FGHI^ 

Ayant coupé par la 
moitié les quatre côtez 
de ce quarré , & mené 
AC & BD, si du point E 
où ils se coupent , & 
de l'intervalle AE on dé-
crit un cercle,il se trou-
vera inscrit dans ce quarré : car les qua-
tre lignes AE, BE, CE, DE , font égaies* 
ainsi le cercle passera par les points 
A, B, C, D. 

Problême cinquième. 

Circonscrire un quarré à un cercle. 

II faut mener deux diamètres qui se 
coupent à angles droits 5 en fuite par 
Jes quatre extrémités de ces deux diamè-
tres, ayant mené quatre lignes tangen-
tes au cercle, elles feront le quarré que 
l'on cherche, comme il est évident. 

Problême Jixiême. 

Faire un exagone, ou inscrire un 
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exagonc dans le cercle X. 

Le rayon du cercle fera un des côtez 
de l'exagone, ainsi le problème est facile: 

mais il faut démontrer 
cette vérité. Je suppose 
B C égal au rayon A B 
ou AC, ainsi le triangle 
ABC est équilatéral, dont 
les angles estant égaux, 
l'angle BAC vaut le tiers 
de deux droits qui est 60 degrez 5 ainsi 
l'arc BC est de 60 degrez qui font la si-
xième partie de la circonférence , qui 
en vaut 360, BC est donc côté, de l'exa-

gone. Scholie. 
On ne peut point avec la règle & le compas diviser géomé-

triquement un cercle en tant de parties que l'on voudra,comme., 

nous le venons de dire sup On ne peut pas, par exemple.diviser • 

un atc de cercle en trois, en cinq.en sept parties îcc.sans emplo-

yer des lignes d'un autre genre que celles dont nous avons par-

lé,comme nous le dirons dans la fuite. 
En cherchant les cordes du cercle par les voyes ordinaires, il 

faut prendre garde. 
1. Que les cordes ne font _ 

pas entt'elles comme leurs 

arcs : car supposanr l'arc 

A D égal à l'arc D C, la 

corde AC n'est pas double 

de la corde A D , comme 

l'arc ADC est double de 

l'arc AD. car AD-t-DC 

est plus grand que AC,ainfi 3 

AD, moitié de AD-t-DC, 

est plus grande que la moitié de A C. 
2. Quand on connoit la corde d'un arc on peut trouver celle 

de la moitié de cet arc. Si AC est connu, en divisant AC par la 

moitié par vne perpendiculaire , cette ligne divisera l'arc ADC 

au point D en deux parties égales , ainsi la cotde de Tare AD 

moitié de l'arc ADC fera connue. 
3. Quand on connoit une cotde d'un arc, on trouve celle da 

F iii) 
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double de cet arc. Si AD m'est connue,ie prens DC égal à AD, 

ainsi j'auray AC corde du double de l'arc AD. 

4. Quand une corde comme BC est connue,on a celle qui est 

la corde du complément au dcmy cercle de l'arc dont BC est la 

corde,c'est à dite, que la corde AC est connue , quand on con-
noit la cotde BC. 

Ainsi quand on a un poligone, on en ttouve facilement deux 

autres,l'un qui ait deux fois plus de côtés, l'autte qui en ait deux 

fois moin$lon donnera dan» la fuite le moyen de trouver géo-

métriquement les côtez du pentagone , & du décagone, ce 
que l'on n'a pû enseigner icy. 

SECTION H11 

De la mesure delairedes surfaces. 

AVERTI S SE MEN T. 

Jusques a présent nous n'avons presque parlé que 

des lignes qui bornent les surfaces, nous parlons 

icy de leur étendue. 

Théorème premier, 

LA diagonale AB,qui est 

une ligne menée d'un 

angle du parallélogramme 

X a un autre angle qui Juy 

est opposé , partage X en 

deux triangles tout égaux. 

j[ ——1
 5

 _ y><\ ■ , .- . b»«í»i*i
:
>A»' 

Dans les deux triangles ABC & BAD, 

A D =! BC & AC=3 BD, le côté AB est 

commun; ainsi par le Theor, 3. § 2. sup. 
ces deux triangles font égaux & equian-
gles. 
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Théorème second, 

Les parallelogrií-
mes ABCD & BCEF 
qui font entre les 
mêmes paralelles, 
& qui ont leur ba-
se égale,font égaux. 

E S D 

SilabafedeBCEF x 
n etoit pas la meme C B 

base que de ABCD. fur BC par le pro-
blème i. §. 3. sup' soit fait un paralello-
gramme semblable & égal à ABCD. Je 
suppose que ABCD est rectangle > il faut 
prouver qu'il est égal à BCEF. 

AB&DC perpendiculaires entre les 
paralelles X & Z , font égales. Par l'hi-
potheíë F B =3 CE & AD s E F : partant 
AD -+DF= EF-+ DF. Les deux triangles 
ABF «5c DCE ayant leurs côtez égaux,ils 
font entiere'mët égaux par leTh.3 /»p.§ 2-
Otant de ces deux triangles égaux la par-
tie DGFqui leur est commune,les trapè-
zes ABGD & CGEF seront égaux. Ajou-
tant donc à l'un & à l'autre la méme 
grandeur BGC, ce qui fait les parallélo-
grammes ABCD «Sc BCEF, ces deux figu-
res feront égales, ce qu'il faloit prou-

ver. 
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Corollaire premier. 

Donc cn mesurant la surface d'un pa- ■ 
rallelogramme comme BCEF, il ne faut 

avoir égard qu'à la base BC & à la per-
pendiculaire qui mesure sa hauteur. 

Car ce parallélogramme est égai à un parallélogramme re-

ctangle dont BC est la base, & donr les cfitei qui font perpen-

diculaires font égaux à fa hauteur. Ainsi c'est le Parallélogramme 

rectangle comme ABCD qui est la mesure de tous les Parallélo-

grammes dont les bases seront égales à BC Sc qui auront méme 

hauteur, ou seront entre les mémes parallèles X & Z. U ne peut 

y avoir qu'un Parallélogramme rectangle fur la base B C entre 

X & Z, & il peut y avoir une infinité de Parallélogrammes non 

rectangles fut la -méme base, Sc entre ces mémes parallèles 
X& Z. 

Corollaire second. 

Donc en mesurant l'étendue. d'un pa-

rallélogramme non rectangle, il ne faut 
point avoir égard à son circuit 

Car quand les côtés BF & CE feroient d'un million dé liei'tes 

ou infinis: ce qui se peut concevoir en supposant que les lignes 

X & Z soient prolongées à l'infiny: ce parallélogramme dont le 

eitcuit est infiny ne fera pas plus grand que ABCD dont le cir-
cuit est finy. 

Théorème troisième. 

Ayant partagé le Parallélogramme 
AB C D par H G paralelle à A D & K E 
patalelle à AB; de 

forte que K E &
 D

 * A 

H G coupent dans 

Je même point la 

Diagonale A C, les 

sup lé me n s qui font 

à côté du diamè-

tre font égaux,c'est 

à dire que B E F G
 c 

est égal à D K F H. 
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Par le Theor. i"sup. ABfc ADC & 
AGF~ AKF & FECs F H C : donc de 
deux triangles égaux ADC & A B C ci-
tant des grandeurs égales AKF & FHC 
d'une part, & AGF & FEC de l'autte, les 
restes FKDH & BEFG seront égaux; ce 

qu'il faloit démontrer. 
Théorème quatrième. 

Les Parallélogrammes font doubles 
des triangles de même hauteur,<3c de mê-

me base. 

Le triangle EBC a même base que le 
Parallélogramme ABCD, & ils ont mê-

me hauteur estant en-
tre les paralelles X & 
% : je mene C F pa-
ralelles à BE pour 
faire le Parallélogram-
me BCFE , lequel par 
le Theor. z sup. est égal 
à A B C D : or par le 
Theor, t. sup. BEC est 
égal à E C F , donc "B C 

BCFE ou la grandeur 
égale ABCD, est le double de BEC. 

Corollaire premier. 

Donc les triangles de même base & 

de même hauteur font égaux. 
Pnis qu'ils sont tous la moitié d'un Parallélogramme de mê-

me base & de même hauteur. 

Corollaire second, 
Ponc pour mesurer la surface d'un 
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triangle , il ne faut avoir égard qu'à sa 
hauteur & à sa base. 

Puis qu'il est égai à la moitié d'un Parallélogramme , qui a 
même base & mime hauteur. 

Définition. 

Dans un triangle rectangle le côté op-

posé à l'angle droit se nomme Hypothe-
HUÍe. Théorème cinquième. 

Dansle triangle rectangle ABC le quar-

ré de l'Hypothenuse,ou du côté qui sou-

tient l'angle droit, est égal aux deux 
quarrez des deux autres côtez. 

L'Hypothenuse est CB , je faits fur les 

trois côtez AB/BC , CA , trois quarrez. 

II faut prouver que BCED =: A B F G-+ 
ACHK. 

Je mene par 
le point A som-

met de l'angle 

droit, A L pa-

ralelle à BD ou 

CE,& de H une 

ligne à B, & de 

E une autre li-

gne au point A 

qui font les 

deux triangles 

HCB & ACE : les lignes K A & AB ne 

font qu'une même ligne, par le Coroll. 

du Theor. 2. §. 1 sup. Par la définition 

du quarré les angles K A G & G A B 

& tous les autres de ces quarrez étant 
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droits; ainsi par le Th. 5, í 3 KA,partant 
KB est paralelle àHC ; ajoutant aux an-
gles droits A C H & B C E à l'un & à 
l'autre l'angle ACB , il faut que HCB=3 
ACE: or les côtez qui comprennent 
ces angles font égaux , HC=i AC & C B 
á C E , par la définit, du quarré ; donc 
ces triangles HCB & ACE font égaux. 
Or par le Th. 4-, sup. le quarré ACHK 
est double de HCB; partant de ACE;qui 
par le même Theor. n'est que la moitié 
de CILE : il faut donc que CIL E soit é-

gal à ACHK. 
Par la même voye on démontre que 

BDLI est égal à ABFG : or CELI-* BDLI 
=á BÇED,donc BCEDs ABFG-+ACHK: 

Un triangle est égal à deux ou plu-
sieurs triagles de même hauteur,& dont 
les bases prises ensemble font égales à la 
sienne. 
Le triagle ABC A » G J 

ce qu'il faloit prouver. 
Théorème sixième. 

est égal aux trian-
gles ABE,AED,& 
ADC , qui font 
íès parties. Or,par 
le Coroll. iet du 
Theor.4/«p,ACD 
a CFD,& DAE=! 
DGE, &EAB^" 
EHB : donc CAB 

» í t) G 
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est égal à deux ouplusieurstriangIes,&C. 
Ce qu'il faloit prouver. 

Théorème septième, 

La surface d'un Polygone est égale à 

un triangle qui a pour base le circuit de 

ce Polygone , & pour hauteur le rayon 
du cercle qui luy est inscrit. 

Si c'est par exemple un exagone í 

ayant mené des lignes du centre A à cha-

que angle , on le reduit en autant de 

triangles qu'il a de cô-

tez , íçavoir en six, qui A>jmm^A 

font tous égaux au /\ /\ 
triangle ABC, qui par / \

 A
/ \ 

le Coroll. z du Th. 4. ' ({ v) 
sup. est égal au triangle ^\ /j\ U 
qui a BC pour base, & \y* \ Xjf 
qui est de même hau- ^S^L^'-f 

reur, laquelle est icy B D c 

le Rayon A D qui est perpendiculaire 

fur BC 5 or par le Theor. précédant, un 

triangle qui a AD pour hauteur & pour 

base le circuit de cet exagone, est égal à 

tous ces six triangles dont la hauteur est 

DA, & les bases prises ensemble, le cir-

cuit de cet exagone, qui est ce qu'il fa-
loit prouver. 

Première demande. 

Un Polygone est plus grand que le cer-

cle auquel il est circonscrit. 
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Seconde demande. 

Un Polygone est plus petit que le cer-

cle dans lequel il est inscrit. 
Théorème huitième. 

De deux Polygones circonscrits à un 
cercle, ceiuy qui a plus de cotez a un plus 
petit circuit, ôc une plus petite surface. 

X est un exagone circonscrit à un cer-
cle, je divise ses cotez pour faire un au-
tre Polygone qui ait plus de cotez en 

menant des tangen-
tes, de forte qu'état 
hors du cercle, il est 
toujours plus grand 
que ce cercle par la 
itedemande.Je con-
sidère la même par-
tie de ces deux Po-
lygones , c'est à di-
re , qui soit circonscrite à la même 
partie du cercle, par exemple à E F D. 
II est évident que D B-f-B A-HAC-H- C F 
sont plus grands que DB-4-BC-t-CF;donc 
il faut i° que le circuit de celuy qui a 
moins de cotez soit plus grand. 2° Puis-
que la figure EFCABD excède EFCBD 
de la grandeur du triangle ABC , la sur-
face de celuy qui a plus de cotez est plus 

petite. 
Corollaire. 

Donc puisque plus un Polygone a de 

SCD LYON 1



5>6 ELEMBNS DE GEOMETRIÉ. 

cotez , plus il est petit, demeurant tou-

jours plus grand, par la première deman-

de sip- que le cercle auquel il est circon-

scrit ; il s'ensuit que plus un Polygone a 

de cotez , son circuit & sa surface ap-

prochent plus du circuit & de la surface 

du cercle auquel il est circonscrit j ôc 

qu'ainsi un Polygone circonscrit d'une 

infinité décorez ne diffère point du cer-
cle. Thioréme neuvtime. 

De deux Polygones inscrits à un mê-

me cercle , celuy qui a plus de cotez a 

un plus grand circuit ôc une plus grande 
surface. 

Deux Polygones 

étant inscrits dans le 

cercle X, je considè-

re la partie ABDC/ \ 

ôc les parties de i A 

ces deux Polygo- \ 

nés qui y répon-

dent. i° BD-+DC est 

plus grand que B C, * 

partant le circuit de celuy qui a plus de 
cotez est déja plus grand. 

2° La figure ABDC surpasse ABC de 

la grandeur du triangle BDC > ainsi le 

Polygone qui a plus de cotez est plus 

grand , ce qu'il faloit prouver. 

Corollaire premier. 

Donc puisque de deux ou plusieurs 

Polygones 
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Polygones inscrits dans un même cercle, 
celuy-là est plus grand qui a plus déco-
rez demeurant toujours plus petit que 
le cercle > par la demande 2e s»p. il s'en-
fuit que plus un polygone inscrit a de 
cotez , plus il approche de la circonfé-
rence ôç de la surface ducerclejóc qu'ain-
íî un Polygone qui a une infinité de co-

tez ne diffère point du cercle. 

Théorème dixième. 

La surface d'un cercle est égale à un 
triangle qui a pour sa hauteur le rayon 
de ce cercle , ôc pour base la circonfé-

rence. 

On peut supposer selon îes deux Théo* 
rêmes precedans ôc leurs Corollaires, 
qu'un cercle est égal à un Polygone d'u-
ne infinité de cotez , qui luy est circon-
scrit, ou inscrit. Disons icy qu'il est égal 
à un Polygone circonscrit. Par le Th. 7 
sup.-ìa. surface de ce Polygone est égale à 

un triangle qui a pour base la circonfé-
rence, &c pour hauteur le rayon du cer-

cle auquel il est circonscrit ; ainsi la sur-
face d'un cercle qui luy est égal, est éga-

le à un triangle, dont la base est égale à 
sa circonférence, ôc la hauteur est égale 

à son rayon. 
Scholie. 

U est facile, un cercle étant donné , de trouver une surface 

dont la diffctcnce avec ceile de sc ««de foie plus petite qu'une 

grandeur donnée. 
G 
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Soit le cercle donné X : je suppose qu'un Polygone que Je 

nomme Z luy soit citconsctit, & un autre que j'appelle Y luy 

soit inscrit. La grandeur donnée ,qui est U différence de la sur-

face du cercle à une autre surface est T. 

I 'augmcnre ou ie diminue les 

côtez des Polygones Z & Y jus-

qu'à ce que leur différence soit 

plus petite que la grandeur T, 

ce qui est facile : car en aug-

menrant les côtez de l'un & de 

l'autre', i. On augmente la 

grandeur de Y , puisque par le 

Tliecr. 9 (up, de deux Polygo-

nes inscrits à un même cercle, 

celuy qui a plus de côtez a un 

plus grand circuit & une plus 

grande surface; & on diminue 

celle de Z.pui'que par le Thcor. 8 precedanr.plus un Polygone 

circonscrit a de côtez,plus son circuit est petit & sa surface pe-

tite : ains, l'un & l'autre approchent plus de la circonférence du 

«ercle. La différence de Z avec Y est plus grande que celle de Z 

avec X, puisque X est plus grand que Y : donc la différence des 

surfaces de Z & de Y estant plus petite que la gtandeur T : on 

trouve une sutfjce qui diffère de celledu cercle d'une grandeur, 

beaucoup plus petite que celle qu'on avoit proposée;c'est à dire 

que fi on proposoit de rrouver une surface qui ne diffère de cel-

le d'un cercle donné que de la cem-miliéme parriî d'une ligne, 

on en pourtoir ttouver une qui diáxrcroit encore de moins. 
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ELEMENS 

GEOMETRIE, 
o v 

DE LA MESVRE 
D V CORPS. 

LIVRE TROISIEME. 

Des raisons & proportions des lignes 

& des surfaces. 

AVE RTIS SE MEN T. 

N parlant icy des raisons & des pro-

portions que les lignes & les surfaces 

ont entr'elles , ]e ne rtpete pomt ce que 

)'ay dit dans le traité de la Grandeur 

des rai/d ss & des proportions en gênerai) je ríaj 

G ij 
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pas crû auffi devoir parler icy de la proportion 

Arithmétique, parce que je ríavoìs rien à a)cûter 

à ce que -j'en ay dit dans U traite de la Gran. 

àeur qui svit particulier aux lignes & aux sur-

faces, le suppose qu'on a vu ce traiité. Neant-

rnoins en faveur de ceux qui ne Cent pas lùjen ay 

extrait les propositions qu'il ts~l nécessaire d'à-

voir présentes à l'esprit pour lire avec plaisir ce 

troisième Livre , avant lequel il faut ainsi lire ces 

propositions que votu trouverez, à la fin de ce volume. 

SECTION PREMIERE. 

Des raisons & des proportions 

des lignes. 

Définitions. 

Première définition. 

E SpaceparaIeIle,eíìun espace compris 
i entre deux lignes paralelles. 

Seconde définition. 

Deux lignes dans un même ou diffè-
rent espace paraielle sont dites égale-
ment obliques, lors qu'elles font les mê-
mes angles fur les lignes paralelles qui 
comprennent cet espace. 

Troisième définition. 

Deux triangles font dits semblables 
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lors que leurs côtez font des angles 

égaux. 
Quatrième définition. 

Les côtez de deux triangles qui font 

les mêmes angles , s'appellent Omolo-

gues. 
Scholie A 

Si le côté AB fait avec BC le mê-

me angle que DE fait avec EF, les cô-

tez A3 & DE font Omologues.c'est à 

dite , ptoportionncls : on démontrera 

dans la fuite que ce nom leur conviét. 

B CE F 

Lemme premier. 

Si l'on coupe l'espace qui est entre 

les paralelles X & Z ( où la perpendicu-

laire CD qui mesure cet espace) par des 

paralelles à X & à Z,je dis que l'oblique 

AB entre X & Z fera partagée en autant 

de parties que la perpendiculaire CD. 

Que cela ne soit , & que E & F qui 

partagent CD en trois, ne divisent AB 

qu'en deux. Alors si la ligne F coupe AB 

en G,il faut que E la ren- A D Y 

contre en ce point, puis- y j ' 
que toutes deux coupët Z^-^T" 
AB dans un seul point. ^< G s~ 
Or cela est contre la na- B C Z 

ture des paralelles qui ne se rencontres 

jamais. Donc cette hypothèse que A B 

n'étoit pas coupée en autant de parties 

que C D, est fausse. 
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Lemme second. 

Les lignes également obliques dans 
des espaces égaux, font égales. 

i° Les lignes BC &EF font également 
obliques, c'estàdire,par Ja seconde défi-
nition que l'ana;le 
B CHsEFCV 
les espaces Z &: X 
font égaux , ainsi 
les perpendiculai-
res BH & EG font 

égales', 3° les deux triangles BCH & 

EFG estant rectangles,& les angles BCH 

&EFG estans égaux ils font equiangles, 
ayans donc un côté égal , ils font entiè-
rement égaux,parta,nt BC=í FF; ce qu'il 
faloit prouver.. 

Lemme troisième. 

Les lignes également obliques dans 
des espaces paralelles inégaux, font iné-
gales : plus grandes si l'efpaceest plus 
grand, plus petites si l'efpace est plus 
petit. 

. Les lignes BC & GF font également 
obliques dans les espaces X & Z , la per-
pendiculaire AB est plus grande que EF, 

ainsi l'efpace X est plus grand que l'ef-
pace Z : íl faut donc démontrer que l'o-
blìque FG est plus petite que l'oblique 
BC. 
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Soit pris fur BAla 
partie BH égale àFE, 
& par H soit menée x _ 
une paralelle à la ba- y | / | z 

se CA,les deux trian- c ÂGE 

gles ABC & EFG estant rectangles , & 
l'angle BCA égal à FGE,ils font equian-
gles. Par le Theor. 10, $ 1, 1. 2. l'angle 
BKH est égal à BCA , ôc B H K à BAC, 
ainsi le triangle B K H est equiangle 
avec B A C ; & partant avec F G E : or 
FE est supposé égal à BH : donc par le 
Theor. 4, $ 2,1. 2, FG aà BK ; partant 
FG égale à BK est plus petite que B C , 
dont B K est partie. Ce qu'il faloit dé-

montrer. 
Théorème premier. 

Ayant partagé un espace paralelle par 
deux ou plusieurs paralelles, ia perpen-
diculaire de cet espace ôc la ligne obli-
que qui y fera , seront coupées propor-

tionnellement. 

i° La ligne oblique fera coupée en 
autant de parties que la perpendiculai-
re,par le Lemme 1" sup. Si par exemple, 
la perpendiculaire est coupée en cent 
parties, l'oblique fera auíïï coupée en 

cent parties. 
20 Si les parties de la perpendiculaire 

font égales entr'elles, celles de l'oblique 
seront égales entr'elles,par le Lemme 2! 

G iiij 
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*/\ car par le Theor. 10 § v, h 2. ces obli-

ques font les mêmes angles fur ces para-

lelles ainsi elles font également obli-

ques , ainsi si les cent parties, dans les-
quelles la perpendiculaire a esté cou-

pée font toutes égales, les cent par-

ties de l'oblique feront auffi toutes égales. 

3° Si les parties de la perpendiculaire 

font inégales, celles de l'oblique font 

auffi inégales, ou si ayant pris cent par-

ties égales dans la perpendiculaire , il 

reste une partie qui est ou plus petite, 

ou plus grande, l'oblique fe trouvera 
auffi divisée ; de sorte qu'aprés les cent 

parties égales , il y aura un reste plus pe-

tit , si le reste de la perpendiculaire est 

plus petit ; plus grand , íi le reste de la 

perpendiculaire est plus grand,comme il 

est évident, par le Lemme 3sup. Partant 

comme la toute fera contenue , ou con-

tiendça la toute , les parties feront con-

tenues ou contiendront les parties. Ainsi 

selon la notion des proportions, les deux 

lignes dont il est question font coupçes 

proportionnellement, 

Théorème second. 

Plusieurs lignes obliques estant dans 

un même espace paralelle , si on coupe 

cet espace par une ligne paralelle , ces 

lignes seront coupées proportionnelle-
ment . 
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Les lignes obliques E F & M N sont 
entre deux paralelles entre lesquelles AC 

est perpendiculaire , cet es-
pace est partagé par Z une. 
paralelle : donc par le Theor. 
précédant MN, AC : : MD,B 

AB & par le même Theor.. 

EF,AC::EG, AB. 

M N MD 

Termutando AC j : : A B S 
E F E G 

Par conséquent selon la 16E propos-
dul. 3.Grand.h raison de MNavec EF est 
la même que ceile de MD avec EG,ainsi 
MN, E F : : M D, E G : ce qu'il faloit 

prouver. 
Théorème troisième. 

Les lignes également obliques dans 
des espaces paralelles differens, font en-

tr'elles comme ces espaces. 

BC & FG font également obliques > 
par conséquent si AB est égal à EF , par 

le Lemme 2 sup. BC— FG. 
Si A B est plus grand que 

E F, par Je Lemme 3 sup. BC 
íèra plus grand que FG. 

Si AB-est par exemple tri-
ple de EF, alors BC fera tri- c A G * 
pie de F G : car supposant que B A est 
partagé en trois parties égales : par le 

2C 
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Lemme i. sup. B C sera aussi partagé est 
trois parties,lesquelles par le 2

E
 Lem.sup. 

íèront chacune égale à GF ; car ses par-
ties, par le Th. 10, f r, 1. 2" font les mê-
mes angles ; ainsi elles font également 
obliques;ainsi BCest triple de FG, com-
me nous venons de le démontrer. 

Par cette méthode on démontrera 
que telle partie qu'est E F de A B, l'obli-
que FG est partie de l'oblique B C , ou 
que comme E F fera contenue en A B, 
aussi FG fera contenue en BC. 

Si A B est égal ou contient une ou 
plusieurs fois E F , plus quelque reste , 
par la même méthode on démontrera 
que B C contient de la même manière 
une ou plusieurs fois exactement, F G, 
plus quelque reste. Ainsi les lignes éga-
lement obliques , &c. ce qu'il faloit dé-
montrer. 

Deux triangles semblables ont leurs 
côtez proportionnels. 

Je mene par le sommet des deux tria-
gles ABC ôc DEF des lignes paralelles à 
leurs bases , & j'abaisse de leur sommet 
sur leur base les per-

 A 
pendiculaires X & Z. **/* ""

 D 

Théorème quatrième. 

Par l'hipothese , se-
lon la 2

E defin. les an-
gles ABC ôc DEF font B C B r 
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égaux, ainsi AB & DE sont également 
obliques. A C ôc D F font par la même 
raison également obliques. Donc par le 
Theor. précédant < A B DE :: 1 Z. 

■< A C D F : : X. Z. 
Donc puisque deux raisons égales à 

une troisième font égales entr'elles,par 
la 16 prop.du I.3 Grand. AB, DE : : AC. DF, 
en menant par B & E des lignes paralel-
les aux côtez AC & DF, on démontrera 
de la même manière que AB, DE : : B C, 
E F , & qu'ainsi deux triangles sembla-
bles ont tous leurs côtez proportionnels. 

Scholte. 
C'est pout cette raison qu'on appelle omologuesles côtez qui 

se répondent dans les figures semblables , parce que ces côtez 

font proportionnels les uns aux autres, ou qu'ils ont même rai-

son , ce que signifie ce mot Omologue. 

Théorème cinquième. 

Si dans deux triangles , les côtez qui 
comprennent l'angle du sommet sont 
proportionnels, les deux ttiangles font 

semblables. 

Dans les deux triangles ABC & DEF, 
les côtez qui comprennent l'angle du 
sommet sont proportionnels, je dis que 
ces deux triangles font semblables, c'est 
à dire, par la 3e définit, qu'ils ont mê-

mes angles. 
Je faits fur le côté FE l'angle EFG=í 

B A C & l'angle FEG=J ABC , partant 
l'angle EGF=l BCA: ainsi ces deux trian-

SCD LYON 1



108 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE.
1 

glessont semblables. Donc, EG,EF ::BC, 

A B : or par la supposition BC,AB : :DE> 
EF : donc E G 

EF: : D E EF: G B 

partant E G <5c 

DE ayant mê-

me raison avec 

E F > ce sont 
deux gradeurs 

égales, par la 15
e
 propos, du 1. 3 Gran. Je 

démontreray de la même manière que 

DF— FG , nartant les triangles FDE ôc 

FGE estant égaux ils font equiangles par 

Th. 3. §. 2.1. 2. donc les deux triangles 

FDE Ôc ABC, étant semblables à un troi-

íìéme,c'est à dire, à EGF,iIs font sembla-
bles entr'eux: ce qu'il faloit démontrer. 

Tbioréme Jtxtcme. 

Lors qu'on coupe deux côtez d'un 

triangle par une ligne paralelle à la base 

de cet angle,ces côtez font coupez pro-
portionnellement. 

Soit le triangle ABC, je
 A 

mene EF paralelle à BC, je 

dis que AB, AE : : AC,AF. 

Le triangle A E F est sem- / \ 

biable au triangle ABC, M B 

puisque l'angle AÈF=; ABC 

& l'angle AFE^ ACB, par le Theor. 10, 

í 1,1. 2. Donc par le Theor. 4 sup. A B, 
A E : : A C, AF. 
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Scholie. 

tes lignes paralelles font des angles égaux d'un même côtó 

avee les lignes qu'elles coupent. On appelle lignes amiparalelles 

celles qui fur la ligne qu'elles coupét'fonr bien les mêmes angles, 

mais d'un aurre côié : ainsi l'angle AEF estant égal à l'angle 

ABC , ces deux lignes EF & BC font amiparalelles > Sc voilà cc 

qui arrive dans cc cas. Le ttiangle AEF a les mêmes angles que 

ABC; ainsi ils font tous deux semblables , & leurs côtez font 

proportionnels ; mais leuts côtez onaologues n'ont pas la même 

íituation : cat AB n'est pas omologue avec Af , mais avec A £ 

ainsi ces côtez A B & A C ne fonr pas 

coupez dans une proportion droite: A 

AB n'est pas à AF comme AC à AE , 

de forte que de ces quatre grandeurs U 

première esta la quatrième, comme la 
troisième est à la feconde,AB,AE: ; AC, 

A F , ce qui s'appelle être réciproque ; 

ainsi il n'est question que de bien re-

marquer qui font les côtez omologues, 

s'est à dire, qui fonr les mêmes angles. 
Il n'est pas difficile de reconnoîtte si deux lignes font ami-

paralelles, ou non , si pat les points E & D également cloigtiez 

deK.sommet du triangle FKG,on mene 

la ligne ED, cette ligne & F G seront 

amiparalelles > Car pat le Coroll, 6 du 

Theor. 2 de la seconde § 1. », l'angle 

KBD a pour sa mesure la moitié de l'arc 

EF, plus celles de KD ou de KE égalàKD. 

Or la moitié de KF est aussi la mesure de 

KGF par le Theor. 2 de la première, §, 

1. i. Donc KBC= KGF , par le même rai-

sonnement à KCB=kFG ; ainsi selon la 

notion des antipatalelles FG & B C font 

amiparalelles , &ED par conséquent 

coupe réciproquement kF & kG, ainsi kF, 

kC, kG, kB. 
L'angle A B C a pour fa mesure par le 

Coroll. 7, Theor. 2, § ». 1. 2, la moirié 

de l'arc E C & de l'arc B E : donc il est é- E 

gai à C F E qui a même mesure, par le 

Th, 11, § 1 , 1. »■ Par le mime raisorne-

menr A C B = AEF : donc BC & EF fonr 

amiparalelles, ainsi B C coupe récipro-

quement AE & AF.îc par conséquent AB, 

A C ; ; AF, AB, 
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Problème premier.. 

Couper une ligne droite semblable-
ment à une ligne qui est déja coupée. 

La ligne AD est coupée en trois par-
ties AB, BC, CD : on propose de couper 
la ligne AG en trois parties proportion-
nelles à celles de AD : je joints AG avec 
AD , de forte 
qu'elles fassent 
un angle, quel 
qu'il soit.Apres 
je mene par les 
points G & D 
une ligne droi-

te , ôc à celle-cy des paralelles par les 
points B & C de la coupée.Les paraleles 
coupent A G en trois parties, qui font 
proportionnelles à celles de A D : car 
par le Theor. 6sup. AD, AC : : AG, AF, 
& AF, AC : : AE, AB : ainsi on a fait ce 
qui estoit proposé. 

Corollaire premier* 

Par ce Problême on peut diviser une 
ligne précisément en tant de parties 
qu'on voudra fort exactement. 

La ligne donnée est X qu'il faut diviser en trois parties : je 

la ioins avec Z une ligneinfinic.de sotte qu'elles fassent sangle 
ZAX , n'importe de quelle gran-

deur. Ayant ouvert le compas au 

hazard j & mis une de ses pointes 

fur A, je marque fur Z de fui- ^ 

te avec la même ouverture trois ^«^/ 

patties égales, Aprés de B extre- / 

mité de ces ttois parties, je mene * 

une ligne au point C, l'exttemité 
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de X, & à eellecy, des paralelles pat les divisions de Ziselonce 

qu'on vient de démontter A C fêta divisé semblablement à AB, 

«'est á dite, en trois parties. 

Corollaire second. 

On peut par ce même moyen retrancher 

d'une ligne telle partie qu'on voudra. 

Si de AC on veut retrancher fa troisième partie , il n'est que-

stion que dedivifet AC en trois patties. 

Problême second. 

Deux lignes estant données trouver 

«ne troisième qui soit à la seconde,com-

me celle-là est à la première , ou, à deux 

lignes données trouver une 3e propor-

tionnelle. 

La première ligne est AB , la seconde 

BC:je joins ces deux lignesde forte qu'el-

les ne faflent qu'une ligne droite. En 

fuite je prends AD égale à BC que je 

joins avec AB, de forte qu'elles raflent 

un angle quel qu'il soit. 
Je mene de D une li- D ^^1* 

gne fur B , «5c à celle-cy l 
une paralelie par le \ I 
point C : je prolonge A B C 

AD jusqu'à ce qu'elle rencontre la para-

lelie C E,ce qui estant fait,je dis que DE 

est la troisième proportionnelle cher-

chée. 
Car par le Th.6snp. AB esta A D,ou à 

son égale BC, comme BC est à DE, ainsi 

~ AB, BC, DE, ce qui estoit proposé. 
Problème troisième. 

Trouver une quatrième proportion-
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nelle à trois lignes qui font en propos 
tion. 

La première, est AB, la feconde,AD,i 

avec lesquelles je fais i'angle quel qu'il 
soit BAD ; la troisième est BC que je 
joins avec AB, de forte que toutes deux 
fassent une ligne droite. Apres je mene 
par B & D une l'y 
s,hc droite, & à cel-
ìc - cy par le point C 
Ja paraielle CE : je pro-
longe AD jusqu'à ce 
qu'elle rencontre cet- A B 

te paraielle C E , ce qui estant fait , je 
dis que DE est la proportionnelle. Car 
par le Th. 6 Jup. AB, BC : : AD DE,& par 
conséquent, alternando AB,AD : : BC,DE

4 

Lemme quatrième. 

Dans le triangle rectangle ABD la li-
gne A C menée du sommet de I'angle 
droit perpendiculairement sur BC par-* 
tage ce triangle en deux triangles sem-
blables entr'eux & .à ABD. 

i° Ils font tous rectangles. 2° Ils ont 
un de leurs angles outre le droit qui est 
égal , car les triangles 
ABD & ABC ont I'angle A 

B commun. Ainsi ils font 
semblables. Les triangles 
ABD & ADC ont aussi 
I'angle D commun , ils D c B 

sont 
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sont donc aussi semblables , & puisque 
ABC& ADC sont semblables à un troi-
sième, ils font semblables entre eux, par 
conséquent les trois triangles rectangles 
ABD, BCA, CAD,sont semblables. 

Théorème septième. 

Lors que dans un triangle rectangle, 
comme est ABD , on mene une perpen-
diculaire de I'angle droit A fur l'hipo-

i thenufe BD. 

i° La perpendiculaire AC est moyen 
proportionnel entre les deux parties BC 

& CD de l'hipothenufe BD, c'est à dire, 
que -ri BC, AC, CD. 

2° Le côté majeur A D est moyen 
proportionnel entre l'hipothenufe BD, 
& la plus grande partie CD, c'est à dire, 

que ~ CD, AD, BD. 
3° Le côté mineur AB est moyen pro-

portionnel entre l'hipothenufe BD & fa 
plus petite partie BC, c'est à dire, que y 

BC, AB, BD. 
Par le Lemme /«p. le triangle rectan-

gle ABD est divisé par la perpendiculai-
re AC en deux triangles rectangles sem-
blables , de forte que ABD, CBA, CAD 
font trois triangles semblables. Partant 
par le Theor. 4 /"p. i° B C, AC : : AC, 
CD, ou -r. BC, AC, CD. f« 

20 CD, AD, : : A D, BD, ou -fi CD, 

AD, BD. 
H 
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30 BC, AB : : AB, BD, ou 'f. BC, AB, 
BD : ce qu'il faloit démontrer. 

Probême quatrième-

Entre deux lignes données trouver 
une moyenne proportionnelle. 

Première manière. 

Les deux lignes données font AB <5c 
BC que je joins de forte qu'elles font 
une ligne droite, du milieu de laquelle, 
qui est G, <3cde l'inrerval-
le de íà moitié, fçavoir de 
de l'intervalle A G je dé-
cris un demy cercle. J'é- / ̂  
levé en fuite fur B une kil— 
perpendiculaire que je

 A 

prolonge jusqu'à ce qu'elle fe termine 
dans la circonférence du cercle, fçavoir 
au point D : je dis que BD est moyenne 
entre AB & BC. 

Par le Coroll. 3 du Th. 12, § 1. 1. 2, 
I'angle A D C dans le demy cercle est 
droit , par la construction B D est per-
pendiculaire. Donc par le Theor. précé-
dant B D est moyenne proportionnelle 
entre AB & BC ~ AB, BD BC. 

Seconde manière. 

WAlà 6c CB font deux lignes dounéesrje 
prolonge AB de forte que BD=3 AC : ôc 

de D & de A comme centres <5c d'inter-
valles égaux A B ôc C D je faits deux 
cercles qui se coupent en E : la ligne E§ 
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ou EC sera la moyenne entre AB & CB. 
Par la construc-

tion AB-! AE & CE 
•sBEjdóc EAB&CEB y, 

font deux Isosceles, / / 
ils ont I'angle com* f/ 
mun ABE, donc par A C 

le Coroll. 2e Theor. 7 §. 2,1. 2 ces deux 
Isosceles sont equiangles,& partant sem-
blables; donc AB BE : : BE,BC ou -H AB, 

B E , B C. 
"Problème cinquième. 

Ayant les trois premières lignes d'u-
ne progression Géométrique de lignes, 
trouver toutes les autres à l'infini. " 

La troisième ligne est AB que je par-
tage par la moitié , & de l'intervalle de 
cette moitié je décris un demy cercle. Je 
prends fur cette ligne AB une partie AC 
égale à la première ligne , & fur C j'élè-
ve une perpendiculaire qui se termine à 
ìa circonférence 
du cercle au point x 
D , d'où je mene 
une ligne au point 
B, & de A par D, z t 
une ligne infinie, H F B c A 

Je prolonge aussi à l'infini la ligne Ai?, 
que je nomme Z ; en suite j'élève au 
point B une perpendiculaire qui coupe 
X au point E, duquel je mene une per-

H ij 
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pendiculaire qui coupe Z au point F,où 

je dresse une perpendiculaire qui coupe 

X au point G, d'où j'abaisse une perpen-

diculaire GH , & ainsi de suite. 

i° Par le Theor. 7 sup. la ligne A D 

étant moyenne proportionnelle entre 

AC & AB, elle est égale à la seconde li-

gne donnée, qui se trouve ainsi , si elle 

n'étoit pas donnée. 

2° Tous les triangles ADB,ABE,AEF, 

AFG, &c. sont semblables, étant rectan-

gles 5 car I'angle ADB dans le demy ! 

cercle est droit, par le Cor. 5 du Th. 12,. 

$ ï» h 2, & par la construction EF & HG 

sont perpendiculaires fur X,commeDC, 

BE,GF le sont fur Z. Tous ces triangles 

ont un angle commun, fçavoir, XAZ : 

donc comme AD, AB : : AB, AE,& com-

me AB,AE. :: AE, AF,& comme AF,AG, 

: : AG, AH, &c. par conséquent -H AC, 

AD, AB, AE,AF,AG, AH,&C. Stbelie. 
Iusqu'i présent on n'a point découvert le moyen de trouver 

avec le compas & la feule règle deux moyennes proportionnel? 
ies entre deux lignes données. On les trouve mechaniquemenc, 

Les lignes données (omABíc 
A C , qu'on joint de forte qu'elles 

font un angle droii.On dispose l'e-
querte X de sotte que ion angle 
soit sut le prolongement de A B 

8:qu'une d? ses règles case C ex-
trémité de A C. 

2 est une seconde equetre 
qu'on dilpose de loris qu'une de 

ses règles rase X. & l'autre le 
point B extrémité de AB,ainsi les 
triangles CDE & DEB , font re-

ctangles , & DA & EA font des 

perpendiculaires,ainsi par le Th. y 
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sus -S AC, AD, AE, & pat le même Theor. AD, AE.ABi 

doric'^ AC, AD, AE, AB. 

Cette invention est de 

Platon .Descartes en pro-

pose une autte , avec la-

quelle il trouve entte 

Jeux lignes données au-

tant de proportionnelles 

qu'on en veut. L'instru-

ment dont il se sert est 

tomposé de plusieurs 

equertes, qui font telle-

ment ajustées les unes 

avec les autres , que lors 
que I'angle FAEestfetmé, ou que les deux règles FA & AEse 

touchent, toutes les auttes teglesBC CD , DE, EF se touchent 

& viennent au point A : li cet angle EAF s'ouvte , ces mêmes 

règles se poussent & séchassent. 
Deux lignes étant donc données, je pouffe la règle B C de 

forte que AB soit égale à la plus petite, & j'ouvte I'angle EAF 

de forte que la règle DE soit éloignée de A de la grandeur de 

la seconde ligne 
Par ce qui a esté dit dans le Probl. 5 précédant, AC & AD 

fetont deux moyennes proportionnelles entre AB & AE. 

Pour trouver plusieurs moyennes proportionnelles il faut aug-

menter le nombre des equerres. 

Théorème huitième. 

Deux cordes qui se croisent dans un 
cercle, font coupées réciproquement. 

Les deux cordes font BD & CE , les 
triangles ABC & ADE font femblablesicar 

io PágleBACa EADj 
20 L'angle CBD,=5 
CED, puis qu'ils font 
appuyez fur le même 
arc CD. 3° Par la mê-
me raison B CE =Í 

B D E : ainíì le côté 
SA est omologue à 
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AE & C A à AD , c'est à dire, que BA, 

AË : : A C , A D , par conséquent ces 

quatre lignes BA, AD , CA, AE font ré-

ciproques , c'est à dire, que la première 

BA est à la quatrième AE,comme la troi-

sième AC est à la seconde AD. 

Scholie. 

Ainsi quand deux lignfs font co;ipées réciproquement, on 

doit être assuré qu'on peut faire paffer un cercle pat leuts qua-

tre extrémité!. 

Théorème neufiéme. 

BC est une tangente , AC est une sé-
cante qui passe par le centre du cercle, 
je dis que f. AC, BC, DC. 

Les deux triangles ACB & DCB ont 

un angle commun à leur sommet C, 
I'angle DBC a 
pour sa mesu-

re la moitié de
 A 

l'arc BD par le 

Théorème n, 

liv. 2, § i, cet-

te moitié est 

aussi la mesu-

re de I'angle 

B AC par le Th. 12. §. 1, h 2, ainsi les 

deux triangles ACB & BCD ayant deux 

angles égaux , & par conséquent le 3
e

, 

ils sont semblables & proportionnels, le 

côté DC du trjangle BCD est omologue 

avec le côté BC du triangle ACB , ainsi. 

AC, BC : : BC, CD ou -H AC , BC CD , 
ce qu'il faloit démontrer. 
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Frobíême sixième. 

Diviser une ligne en moyenne & ex-

trême raison. Voyez la figure précédente. 

C'est à dire , en telle sorte que la plus 

grande partie íbit moyenne proportion-

nelle entre la plus petite ôtlatoute. 
La ligne donnée est BC, au point B 

j'élève la perpendiculaire B G qui soit 

moitié de BC : de l'intervallede G B je 

faits un cercle dont le diamètre fera par 

conséquent égal à BC, je tire la sé-

cante A C : aprés quoy ayant pris CH 

fur B C égale à CD, je dis que la li-

gne BC fera divisée au point H , com-

me il est requis : si H C ou D C est la 

plus grande partie,& BH ou BC—- HC la 

plus petite, il faut démontrer que -H BC 

»—i CH,HC,BC,ou~ BC- CD,CD,BC.par 

le Th.précédant,DC, BC :: BC, AC : 

or A C =j BC -+DC , donc DC , BC, : : 

BC, DC-+BC. 
Permutando BC, DC : : DC-+BC , B C. 

Dividêndo BC—'DC est àDC comme 

DC-+BC- BC, c'est à dire, DC (car-hBC 

~ BC S3 o ) est à BC : or BC- DC =3 BH 

&DC =3 HC, donc- BH, HC , BC | ce 

qu'il faloit démontrer. 
Corollaire premier. 

La ligne B est divisée en moyenne & 

extrême raison, X est B_x x x 

la plus grande partie —i— j 

qu'on appelle la Me- * ~ 

diane, & B-« X est la 

SCD LYON 1



I20 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. 

plus petite. Je dis que si on a/ouste X à 
B, cette gtandeur X -+ B fera divisée en 
moyenne & extrême raison,& que B fera 
la médiane, c'est à dire que-H X-+B. B, X. 

Pat l'hipothese -r. B, X, B —X, ou B, X : : X. B- X.per-

ynutanáo x B : : B_ X X , untfoninda X-tB. B : : B— 

X-+X X ,& puisque B —X-*-
X

 = o, il faut que B - X-(-X=: 

B, ainsi -r- X-t-B, B, X , ce qu'il faloit ptouvet. 

Corollaire second. 

La ligne B étant divisée en moyenne 
& extrême raison, la petite partie est Y, 
la médiane X:ainsiri Y. 

X, Y-+X : je dis que j» 
retranchant Y de X , /"Y x--|—^ 
on aura une ligne di-

 1

 y X
_

Y visée en moyenne & 

extrême raison 3 c'est à dire que X-" Y. 
Y : : Y, X, ou -~ X— Y. Y. X. 
Par l'hipothese ~ Y. X. Y-t-X, ou Y, X : : X, Y-+ X, donc 

pe/mutanioX. Y;:Y-t-x. X & di-vidtndo X- Y. Y : '■ Y-t. 

X- X. X, & puisque -+X- X= o il faut que Y-t-X- X
=

 Y, 

ainsi X- Y. Y: : Y. X , c'*tt à dire que rr X— Y, Y. X: 
çe qu'il faloit prouver.. 

Corollaire troisième. 

Du premier Corollaire il est aisé de 
conclure que lors qu'on a une ligne 
divisée en moyenne & extrême raison,on 
en peut avoir une infinité d'autres plus 
grandes divisées en moyenne & extrê-
me raison, si on ajoute à la toute la mé-
diane: Et par le second Corollaire qu'on 
en peut avoir une infinité de plus peti-
tes toutes divisées en moyenne ôc ex-
trême raiíòn,en retranchant la plus pe-
frite de la médiane. 
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Lemme quatrième. 

Dans le triangle Isoscele A B C, fi les 
angles de la base sont doubles de celuy 
du sommer. Je dis que la ligne B D, qui 
coupe par la moitié ACB, un des angles 
de la base, coupe AB en moyenne & ex-

trême raison. 

i° Puisque I'angle BCA est double de 
BAC; donc la moitié DCA sera égale à 
I'angle CAD : partant le triangle ADC 
ayant les angles égaux fur la base A C, 
il est Isoscele par le Th. 7, §, 2, 1. 2. 

2° L'angle BDC est égal aux 
deux opposez DAC & ACD,par A 

le Coroll. 2 du Th. 2, f 2,1. 2 A 
par conséquent il est égal à l'an. / \ 
gle ACB qui vaut ces deux an- / \° 
gles, & à DBC qui est égal par f/\_\ 

l'hipothese à ACB, ainsi le trian- c B 

gle DCB ayant les angles fur la 
base D B égaux , est encore Isoscele, ainsi 

DC sBC. 
3° Les deux triangles Isosceles BAC 

& B C D qui ont un angle commun au 
point B, par le Cor. 2 du Th. 7, í 2,1. 2 , 

font equiangles , & partant semblables : 
donc par le Th. 4 sup. AB est à BC , ou à 
AD égal à BC, comme DC , ou son éga-
le, AD est à DB, c'est à dire •£ AB, AD, 
DB, & par conséquent AB est coupé en 
moyenne & extrême raison, puisque la 
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partie AD est moyenne entre la toute 
AB, 6c l'autre partie D B. 

Lemme cinquième. 

Si on divise AB en moyenne & extrê-
me raison au point D : que de B & de 
D comme centres 6c de l'jntervalíe de la 
médiane D A on fasse deux arcs qui se 
coupent enC, d'où l'on mene les lignes 
AC, DC, CB, le triangle ABC s

era
 fsof-

cele, & chaque angle de fa base double 
de I'angle du sommet. 

A 

Par la construction B C— 
DC~ AD , ainsi ADC & DCB 
font Isosceles , & puisque -fi 
A B. AD. DB. 6c que par la 
construction AD— BC =2 DC, c & 
il s'ensuit que AB, BC : : DC. 
DB. donc par le Theor. s sup, B A C & 
DCB font equiangles, & partant BAC 
est Isoscele : or I'angle B D C est égal à 
DAC-i-ACD les opposez! intérieurs qui 
font égaux, puisque ADC est Isoscele : 
donc DBC égal à B D C est le double de 
BAC. 

Lemme sixième. 

BC est un des côtez d'un décagone in-
scrit dans le cercle X , je dis que les 
angles ABC 6c ABC de la base de l'Ifof-
cele BAC sont doubles de celuydu som^ 
met qui est I'angle du centre du décagone. 

SCD LYON 1



LIVRE III. SECTION 

Cet angle du centre 

du décagone a pour me-

sure la corde ou Tare 

BC de 36 degrez 10e par-

tie du cercle,l'agle ACB 

a pour mesure la moitié 

de Parc BD, qui est com-

plément de I'angle BAC, 

6c parjeonsequent de 144 
degrez,dont la moitié septante-deux qui 

est la mesure de I'angle ACB, est double 

de trente-six degrez, mesure de I'angle 

BAC. 
Ltmme septième. 

B C est le côté d'un pentagone régulier 

inscrit dans le cercle Z , les deux lignes 

AB , AC qui font cor-

des des angles BEA 6c 

CFA , qui font égaux, 

font égales : ainsi ABC 

est un Isoscele , dont 

chacun des angles de la 

base est double de ce-

luy du sommet,ce qu'il 

faut prouver. 

Par le Th. 12, $. 1.1. 2 , I'angle BAC a 

pour mesure la moitié de Pace BC , 6c 

l'an2,le ACB la moitié de l'arc AEB :or 

cet arc est double de B C 
A C B est double de I'angle 

qu'il faloit démontrer. 

donc I'angle 

BAC; ce 
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Théorème dixième. 

Le côté d'un décagone inscrit dans 
«n cercle est: îa médiane du rayon de ce 
cercle coupé en moyenne & extrême 
raison. 

Car ayant fait un triangle Isoscele, 

dont les cotez soient égaux au rayon du 
cercle , & pris pour la base la médiane 
de ce rayon coupé en moyenne & ex-
trême raison, par le Lemme cinquième 
dans cet Isoscele, chaque angle de la ba-
ie est double de celuy du sommet,& par-
tant la base de cet Isoscele par le Lem. 6 
est le côté du décagone. 

Théorème onzième. 

Z est un pentagone , B D & EF deux 
cordes qui soutiennent les angles BED 

& EDF , & qui se coupent en C : je dis 
i° que B C est un des cotez du pentago-
ne : 2° que B D est coupé au point C en 
moyenne & extrême raison. 

i° L'angle BEF a pour mesure la moi-
tié des deux arcs BG 

Sc GF, par le Th. 12, 
§ 11. 2, & I'angle BCE 

la moitié des deux 
arcs BE ôc F D par le 
Coroll. 6, Th. 2, § 2, 
K 2 : or ces deux" me-
sures sont égales, dôc 

SCD LYON 1



LIVRE IIÎ. SECTION I. 125 

«es deux angles font égaux 5 ainsi par lc 
Th. 7,§ 2, l. 2, EBC est Isoscele, & par-
tant BE=i BC : ainsi BC est un des côtés 
du pentagone , ce qu'il faloit prouver. 

20 Par la même raison CF, H FD , ôc 
puisque BD a FE cordes des mêmes an-
gles, il faut que CE S CD : ainsi ECD 
est un Isocèle. Le triangle BED est aussi 
Isoscele, puisque BE ~ ED , car on sup-
pose que Z est nn pentagone régulier: 
ces deux Isosceles ont un angle com-
mun au point D 5 donc ils sont equian-
gles par le Coroll. 2, Th. 7, §. 2; 1. 2, 

ainsi par le Theor.4 sup. comme BDestà 
BE, ou son égale BC; ainsi ED ou son é-
gale BC, fera à CD , c'est à dire 4: BD, 
BC , CD , & par conséquent, selon la 
notion de la moyenne ôc extrême raison 
BD est coupé comme il a esté proposé. 

Théorème donz.<éme. 

La ligne droite composée du côté de 
l'exagone & du décagone inscrits au mê-

me cercle , est coupée 
en moyenne & extrê-

me raison. 

Soit AB côté du dé-
cagone, &BEcôté de A 

l'exagone, c'est à dire, 
une ligne égale au ra-
yon B D comme il a 
esté démontré Prob. 6 $ 3> L 2 : je dis 
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que AB est coupé en moyenne ôc extrê-
me raison au point B. 

EBD est Isoscele, puisque BE est sup-
posée égale au rayon B D , le triangle 
ADB est aussi Isoscele, & par le Lem. 6. 
fap. l'angle B AD, ou ABD est double de 
BDA : or DBA est aussi double de BDE 
puisque par le Cor. 2, Th. 2, § 2, 1. 2, il 
est égal aux deux angles égaux BED , ôc 
EDB : donc BED ôc BDA font égaux en-
tr'eux ôc pris ensemble ils font égaux à 
EAD , ainsi le triangle AED est Isofce-
ïe , partant puisque B D coupe en deux 
l'angle EDA , par le Lemme 4, sup. EA 
est coupée en moyenne ôc extrême rai-
son , ce qu'il faioit démontrer. 

Corollaire. 

De là il s'ensuit que si AE est coupée 
en moyenne ôc extrême raison, dont AB 
petit segment soit côté d'un décagone, 
BE sera le côté de l'exagone inscrit au 
même cercle. 

Puisque entre AE te AB il n'y peut 'avoir qu'une moyenne 

proportionnelle; & qu'on vient de prouvet que BE côté de 
l'exagone estoit cette médiane. 

Problême septième. 

Un cercle étant donné trouver la cor-
de de dix degrez ou le côté du décagone. 

Le cercle est X dont AB est le rayon, 
que je divise par leProb.6sup. en moyen-

ne Ôc extrême raison en D. Je prends la 
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corde BC égale à A D , qui sera le côté 
du décagone : car par le 
Lemme 5 sup. les angles 
ABC ôc ACB font dou-
bles de BAC : donc par 
le Lemme 6 sup. l'angle 
BAC est l'angle du cen-
tre du décagone , dont 
par conséquent B C est B Ç 

un des côtez. 
Problême huitième. 

Décrire un décagone fur BC, un côtç 

donné. 
■ 

Je divise le côté donné BC en moyen-
ne ôc extrême raison : j'y ajoûte la nae-1 
diane , ce qui me donne par le 1" Cor. 
du Problème 6 sup. une ligne divisée en 
moyenne ôc extrême raison : dont BG 
sera la médiane; ainsi cette ligne par lc 
Th. 10sup.fctz égale à AB rayon du cer-
cle ou BC sera un des côtez du decagQ-

ne inscrit. 
Problême neufiéme. 

Un cercle étant don-
né trouver le côté du 

pentagone. 

i° Par le Prob. pré-
cédant ayant trouvé le 
côté du décagone, on 

accluydu pentagone, 
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qui est la corde du double de l'arc qui 
soutient un des côtez du décagone. AB 
& BC font deux côtez d'un décagone , 
AC corde de l'arc ABC est évidemment 
celle du pentagone, cette corde étant la 
5e pairie du cercle. 

2
0 On peut trouver encor le côté du 

pentagone de cette ma-
nière; il faut trouve par 
le Lemme 5 sup.un trian-
gle Iíòscele, dont les an-
gles de la base soient 
chacun double de celuy 
du sommet,& l'infcrire, 
ou un qui luy soit sem-
blable dans le cercle dó-
né; je suppose que BAC est ce triangle, 
par le Lemme 7 sup., BC sera un des cô-
tez du pentagone. 

Problème dixième. 

Décrire un pentagone fur ED un côté 
donné. 

Soit donc ED le côté donné je le divise 
en moyenne & extrême raison. Je luy a-
joute la médiane, ce qui produit une au-
tre ligne , qui par le Cor. 1" du Pr. 6 sup. 
est divisée en moyenne & extrême rai-
son , dont ED sera la moyenne : or cet-
te ligne parle Theor. nme est égale à 
BD corde du double de l'arc dont ED est 
la corde, puisque par ce Theor. B D est 

coupée 
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Coupée au point C en moyenne & ex-
trême raison , dont BC^égal à ED est la 

médiane :cela étant 
de D comme centre, 
&de Tintervalle B D 
ayant fait un arc,& de 
É& de Tintervalle ED 
ayant fait un second 
arc, qui coupe le pre-
miers mené une li-
gne à cette section : on auraEB,qui fera 
le fécond côté du pentagone , les au-
tres fe trouveront en la même manière, 

SECTION II. 

Des raisons & proportions qu'ont 

les circuits des figures sembla-

bles. 

Définition. 

DEux figures rectilignes font dites 
semblables lors que les angles font 

égaux chacun à chacun , ôc que les cô-
tez qui les comprennent ont même 

raison. 
Théorème premier. 

Les figures régulières de même nom 

font semblables. 
Par la seconde définition § 3, liv. 2, les 
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figures régulières font celles dont tous 
les côtez ôc tous les angles font égaux ; 
soient donc X & Z deux figures réguliè-
res de même nom , que je suppose exa-
gones ; ayant mené des lignes paralelles 
qui renferment . 
lescôtez de ces /r~^ v\ 
figures: puisque / \.."7 *V 

par l'hipothefe -r""."7..
;;
.....7:.....\ 

ces deux figu- \ ^ /„ 
res ont mêmes 
angles, & que leurs côtez compris en-
tre ces paralelles font égaux, iîs feront 
mêmes angles dans des espaces paralel-
les égaux , par conséquent par le Th. 3, 
§ 1 sup. ils ont même raison entre eux, 
ainsi ces deux figures par la définition 
précédante font íèmblables,ce qu'il fa-
loi t prouver. 

Théorème second. 

Les circuits de deux figures sembla-
bles font entr'eux en même raison que 
leurs côtez omologues. 

Selon la defin. précédante ces deux figu-
res ont mêmes angles,ainsi leurs côtez íè« 
ront en même raison chacun à son omo-
logue; partant selon la Propos. 24, L. 3 
Gr. la somme de tous les côtez de l'une, 
c'est à dire, le circuit fera à la somme de 
tous les cotez, ou au circuit de l'autre, 
comme chaque côté de l'une est à cha-
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que côté de l'autre,qui luy est omoíogue. 
Théorème troisième. 

Les circuits de deux figures réguliè-
res & semblables, font entr'eux comme 
les rayons ou diamètres des cercles où 

elles font infcriteSi 

X & Z font deux Polygones régu-
liers ôc semblables. Du centre du cer-
cle où elles font inscrites je mene 
les lignes AB &AC, DE& D F, 
qui font leurs rayons , les deux triangles 
ABC Ôc DEF font Ifofceles par la con-
struction , & puisque ces deux figures 
font semblables, les angles de leurs cen-

tres BAC & EDF 
font les mêmes; ainsi 
ces triágles font sem-
blables : donc AB ou 
le rayon de X est à 
DE rayon de Z com-
me BC à E F : or le circuit de X est à ce-
luy de Z, par le Th. précédant, comme 
BC à EF,dont Je circuit de X est à celuy 
de Z comme le rayon de X est à celuy 
de Z , ou comme le diamètre de l'un 
est au diamètre de l'autre; car les rayons 
& les diamètres ont entr'eux une mê-
me raison, les rayons étant la moitié 

des diamètres. 
Théorème quatrième. 

Les circonférences de deux cercles 

1 ij 
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sont entr'elles comme les diamètres de 
ces cercles. 

Par le Cor. duTh.o, $ 4 1. 2,les cercles 
peuvent être considérez comme des P o-
lygones reguliersror les circuits de deux 
Polygones font entr'eux comme leurs 
diamètres : donc les circuits ou circon-
férences des cercles font entr'elles com-
me les diamètres des cercles. 

Scholie, 
Sl on conçoit clans un cercle une infinité d'autres cercles con-

centriques, dont les circonférences soient deployéesj & dreíîées 

comme des lignes droites, le rayon du grand cercle ScTon circuit 

feront un triangle rectangle dans l'hipothenuse,duquel les extre-

mîtez des cercles concenttiquesauffi dép!oyés,doivent se trouver,^ 

puis qu'ils font entr'eux comme les parties du rayon du cercle 

qu'ils coupenr. C'est pourquoy l'on a conclu de là que la 

farface du cercle êtoit égale à un tel triangle, Ce que nous 

avons démontré par une autre voye fut la fin du second Livre. 

Théorème cinquième. 

Les arcs d'égale quantité de degrez 
dans diiferens cercles font entr'eux com-
me les cercles dont ils font les parties. 

Cela est clair : les degrez font les par-
ties proportionneles d'un tout : donc el-
les font entr'elles comme les touts 
dont elles font les parties. 
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Théorème sixième. 

Les cordes d'arcs semblables dans dif-

ferens cercles font entr'elles comme les 

arcs dont elles font les cordes. 

Concevant que du centre des cercles 

où font ces cordes on ait mené des li-

gnes à leurs extremitez, on aura des 

triangles semblables, puisque ces cordes 

d'arcs semblables ont les angles au cen-

tre égaux , ainsi étant Isoíceies, ils ont 

tous leurs angles égaux : ces cordes font 

donc entr'elles comme les rayons de ces 

cercles ; & partant comme ces cercles : 

or les arcs d'égale quantité de degrez 

font entr'eux comme les cercles dontíls 

font parties, par le Theor.precedant,ces 

cordes font donc entr'elles comme les 

arcs dont elles font les cordes. 

Théorème septième. 

Si du point A où plusieurs cercles se 
touchent, on mene une ligne comme 

AE qui coupe ces cercles, les parties de 

cette ligne seront entr'elles comme les 

cercles qu'elle coupe. 

Par A je mene AB qui touche ces cer-

cles ; ainsi l'angle BAE par le Th. n, § r, 

1.2 a pour mesure ou l'arc AC, ou AD, 

ou AE,ainsi ces trois arcs font semblables. 

I iij 
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Les cordes A C , AD, 
AE, par le Theor. prece- ^ 
dant, d'arcs semblables, 
font entr'elles comme les 
arcs AC , AD , AE , & 
par le Th. 5, puisque ces 
arcs font entr'eux com-
me leurs cercles, les par-
ties de ladite ligne íç-
ront entr'elles comme les cercles qu'el-
le coupe. 

SECTION III. 

Des raìíons & proportions 

des surfaces. 
Demande. 

LEs surfaces font des grandeurs faites 
par la multiplication de leurs deux 

dimensions, ou de leurs cotez. 

Les deux dimensions de la surface 
ABCD, qui font ses deux côtez BC & 
CD , multipliées l'une par

 A
 « 

l'autre, font la grandeur de 
cette surface : que B C soit 
de six pieds & G D de trois, 
ABCD fera de dix-huit. 

Théorème premier. 

Si quatre lignes ABCD font 
proportionnelles A , B, : : C," D, le re-
ctangle des extrêmes AD est égal à ce-
luy des moyens BC. 
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Ces quatre lignes c 

font quatre grandeurs, B j . .A. 

Faire un rectangle de I 1 I 1 
deux lignes, c'est la même chose que de 

les multiplier l'une par l'autre, selon le 

Lemme précédant : donc ce Théorème 

est le même que la proposition 21 du 1.3> 

Grandeur. 
Corollaire. 

Ayant donc le côté A d'un rectangle, 

pour trouver quel doit être l'autre, afin 

qu'il soit égal au rectangle BC , considé-

rant A , B , C, comme trois lignes pro-

portionnelles , il faut leur chercher une 

quatrième proportionnelle , qui fera le 

côté qui avec A fera un rectangle égal à 

B C. 
Théorème deuxième. 

Si de quatre lignes les extrêmes font 

un rectangle égal à celuy des moyens, 

ces lignes font proportionnelles. 

Ce Theòrême par ce que nous venons 

de dire est le même que la 22e prop. du 

1. 3. Grandeur. 
Corollaire. 

Lescomplemens d'un paralelogram-

me étant égaux par le Theor. 3. $ 4, 

1. 2 les lignes qui les comprennent font 

proportionnelles : cela fe peut encore 

démontrer , parce que ces lignes font 

les mêmes angles entre les paralelles , 
I iii] 
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qui les comprennent. 

Théorème troisième. 

Si fr A, B , C, le rectangle AC de la 

i
re

 ôc 3
e
 est égal à BB quarré de lafmo-

yenne. 

Cette proposition est I [ 

la même que le Coroil. [ 1 / j 
de la 21e

 proposition du
 B c 

1. 3 6r, Corollaire premier. 

Donc pour trouver un quarré égal à 

un rectangle donné, il faut trouver seu-

lement une ligne moyenne proportion-

nelle entre les deux côtez du rectangle : 

ce qui est enseigné Prob. 4, $ 1.1. 3. sup. 
Corollaire second. 

Donc lors qu'une ligne comme B C 

est coupée en moyenne & extrême rai-

son au point H, le rectangle de la toute 

BC & de la petite partie . , 1 

HC est égal au quarf é de la -g j_j Q 
médiane B H , puisque ~r 

BC, BH, HC par le Prob. 6, $ 1. sup. 

Scholie. 
Nous pourrions icy aiotîtec plusieurs Théorèmes qui ne (ont 

que des Corollaires de ce qu'on 

vient de démontrer : car de çe 

que dans une proportion le rec-

tangle des extrêmes est égal au 

rectangle des moyens, il s'enfuit 

par exemple , 

1. Lors que deux cordes BD 

tt C E dans un cercle se coupent 

l'une i'aurre,le rectangle des deux* 

parties de l'unc'est égal au rectan-

gle des parties de l'autre, car par 

4e ih. 8, $ 1 fi,f. BA, AE :: AC 

í 
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A D : donc par le Th. «' sup. le rectangle de BA Uc de AD est 

égal au rectangle de AE 8c de AC. 

2. Si du point C , 

Jiors d'un cercle on me-
ne deux lignes droites 
C B & CA , dont l'une 

touche le cercle,& l'au-
tre le coupe, le rectan-

gle de AC & de CD est 
égal au quarté de la; 
tangente BC:car, par le 

Th. g, 5. «— AC . BC, 
DC : donc par le Th J. 
sup.le quarté de la tan-
gente B C est égal au 

rectangle de Ac & de DC. 

3.Si du pointA hots un cercle on me-

ne deux lignes droites AE & A F , qui 
le coupent, le rectangle de l'une AE , 
& de la partie A B est égal au rectan- g 
gte de l'autte AF , & de la pattie A C , 
cac pat la Scholie du Théorème io§s»p. 

fi AE. AF : : A C. AB donc par le 

Théorème premier sup-le rectangle de 
A E, & de AB est égal au rectangle de 

A F & de A C. 

K 4. Si par les points D 8: E également 
éloignez de K l'on mene la ligne D E , 
le tectangle de K F & de k B est égal au 
rectangle de K F & de K G ; car par la 
même Scholie kF.kG : : k C, k B, ainli 
par le Théorème premier /«f. le rectan-

gle de kF & de kB est égal au rectangle 

de K G 8: de KC. 

Ces exemples doivent suffire pour 
montrer qu'on peut titet plusieurs pro-

positions de ce qui vient d'être prouvé 

Théorème quatrième. 

Dans un triangle rectangle le quarré 
de Thipothenuíè est égal a"ux quarrez des 

deux autres côtez. 

ABC est un triangle rectangle, fur les 
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côtez duquel sont les trois quarrez Z. 
X. Y : de l'angle droit A je mene fur 
BC une perpendiculaire que je prolon-
ge de forte qu'elle coupe 
BC en deux parties, en D ys\ 
ôc fait deux triangles rectan- v. z 

gíes semblables par le Lem. \ /\\ / 
4, H sup.

 Ss^T\
c 

Par le Th. 7> $ í sup. AC | * 
est moyenne proportion- i— 
nelle entre BC, ou CF, son 

égale ôc D C : donc par le Th. 3 sup. le 
quarré X est égal au rectangle CDGF, & 
par le même Th. 7 > î 1. sup. AB étant 
moyen proportionnel entre BC ou son 
égale BE ôc B D , le quarré Z est égal au 
rectangle BDGE : ces deux rectangles 
font les parties de Y ; donc le quarré de 
Y est égal à ceux de Z & de X ; ce que 
nous avons démontré d'une autre ma-
nière, Liv. 2, § 4, Th. 5. 

Corollaire. 

Donc pour trouver un quarré comme 
Y égal aux deux quarrez donnez Z & X» 
il faut joindre les cotez de Z ôc de Xde 
forte qu'ils fassent un angle droit, dont 
l'hipothenufeferale côté du quarré que 
l'on cherche. 

théorème cinquième. 

Le triangle ABC est ambligone : du 
sommet je mene la perpendiculaire E fur 
le côté C prolongé autant qu'il est nccef-
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faire. Je dis que le quarré de B qui sou-
tient l'angle obtus est égal au quarré de 
C & de A, plus à deux fois le rectangle 
de C & de la partie D comprise entre C 

& la perpendiculaire E. 

U sant donc démontrer que BB=! Cc 
-+ AA-+2 CD.par la prop. 7.1. z Grand. 

Le quarré de C-+D est 
CD-+2CD-+D D , par la 
proposition précédante 
BB =5 CC-t-2CD_).DD-t-
EE, puis qu'il est égal au ' c r> 
quarré de E & de C-+-D : par la même 
proportion AA—EE-+DD: ainsi au lieu 
de EE-+DD mettant A A une valeur éga-
le, nous aurons BB~ CC-f-AA-riCD ce 

qu'il faloit démontrer. 

Thcortmt Jtxtéme. 

Dans un triangle oxigone le quarré 
de A qui soutient l'angle aigu , est égal 
au quarré des deux autres côtez B & C, 
moins deux fois le rectangle fait de C & 
de E partie de C que la perpendiculaire 
D coupe en deux , ainsi l'autre partie de 
toute la ligne C fe peut nommer C— E. 

II faut démontrer que AA :=BB -i-CC 

-2CE. 
Par le Theor. 4 sup. le quarré de A est 

égal aux quarrez de D & de E, celuy 
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de C-'Eest C C- 2CE—H 

EE : ainsi AA^DD-f-CC 
~2CE-+EE,8tpar I

e
 mê-

me Th. BB-DD-+EE, 
plaçant donc BB au lieu 
de DD-+EE dans l'equa-
tion precedente,nous au-
rons A A=q BB-+C C -H 

2 CE 5 ce qu'il faloit démontrer. 
Tbeoréme septième. 

Dans le triangle équilatéral ABC ins-
crit dans le cercle X > le quarré de AB 
est triple de celuy du rayon. 

Je coupe B C en deux parties égales 
par la perpendiculaire AD, qui fera ainsi 
le diamètre du cer-

 A 
cle & passe par le cen-
tre : ainsi BD fera é-
gal à DC, & comme 
BC est la corde du 
tiers du cercle , BD 
fera la corde de la 6e 

partie du cercle , & 
partant égale au ra-

yon, par le Probl. 6, $. 3,1. 2. 

Le quarré de AD diametre,qui est dou-
ble du rayon BD, est quadruple du quar-
ré de BD,que;e nomme b, ainsi le quar-
ré de AD est 4bb. J'appelle aa celuy de 
AB: par Je Th. 4 sup. aa-+bb est égal au 
quarré AD, qui est 4bb : ainsi aa-* bb=5 
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4bb : ôtant bb de part & d'autre, il reste-
ra aa=í 3bb : ce qu'il faloit démontrer. 

Théorème huitièmèl 

Le quarré d'un des cotez d'un penta-
gone est égal aux quarrez d'un des cotez 
du décagone «5c de l'exagone inscrits dans 

le même cercle. 

A C est le côté d'un pentagone , par 
conséquent AB & BC moitiés de Tare 

ABC, font les cotez 
du décagone. A F & 
CF font les rayons du 
cercle , & par consé-
quent cotez de l'exa-
gonerl'arc A B est cou-
pé en D,parla moitié, D 

d'où DF a été menée A 

au centre. 
L'angle AFC qui est celuy du centre 

du pentagone est de 72 degrez, ainsi" les 
angles ACF, 6c FAC font chacun de 54, 
l'angle EFC ayant pour fa mesure BC de 
36, & DB de 18, moitié de AB 36 est aussi 
de 54 degrez , & partant égal à FCA ôc 
CAF , ainsi les deux triangles AFC ôc 
ECF , outre cet angle en ayant un autre 
qui leur est commun au point C, ils 
font equiangles : donc AC est à A F, 
comme FC,ou son égale AF est à EC , 
ainsi H-AC, AF, EC : donc le rectangle 
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íòit de AC & de EC est égal au quarré 
fait deAF. 

Puisque DF est perpendiculaire fur AB, 
donc AE= EB, donc le triangle AEB est 
Ifoscele. II a un angle commun avec 
l'Isoscele ABC : donc par le Corol. 2 du 
Th. 7 § 2 ,1. 2 , ces deux triangles font 
semblables : donc comme AE à AB, ainsi 
AB à AC , ainsi - AE, AB,AC : donc le 
rectangle fait de A E & de AC est égal 
au quarré de AB. 

Or le quarré de AC est égal aux deux 
rectangles AC,EC & AC,AE : par la pr.2, 

1. 2,6r. donc le seul quarré AC , côté du 
pentagone est égal aux deux quartez de 
AB& AF,côrezdu décagone &exagone, 
ce qu'il faloit démontrer. 

Corollaire. 

Un pentagone est inscrit dans le cer-
cle X. Je dis que le quarré du côté du 
pentagone BF , plus le quarré de la cor-
de BD qui soutient i'angle BFD vaut cinq 
fois Je quarré du rayon AC. 

Car menant le diamètre BC qui 

coupe le côté du pentagone DE & 

Tare DCE par la moitié . la corde 

DC est le côté du decagonet soit 

maintenant FB=: m, BD= z. DC— 

X, AC=: a , BC = j a , & parce 

que B C est l'hipothenuse du 

triangle rectangle BDC , il s'ensuit 

que z z»** x =4 a a par le Theor.4 

sus. & ajoutant de part & d'auue le 

quarré de AC, qui est a a, vient zz 

-hxx-*a a = j aa. Or par le'précé-

dant Th.le quarté du côté du dect-
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gone , plut le auarré du côté de l'exagone sont égaux au quarté 

du côté du pentagone , c'est à dire x 1HK1 a=s m m : donc au 

lieu de xxHKia substituant la grandeur égale mm, on aura n 

«œ; 5a» , c'est i dire que le quarré de BF, plus celuy de 

BD est égal â cinq fois le quarré du rayon de X, ce qu'il faloic 

prouver. 
Problème premier. 

Un cercle étant donné trouver Je cô-
té du pentagone & du décagone d'une 
autre manière que celle qui a esté en-

seignée. 

Le cercle donné est X,îe diamètre AB, 
le centre C, & CD une perpendiculaire. 

CE est la moitié de CB, 
il faut prendre EF=3 
ED : en fuite menant 
de D à F laligne^ D F, 
on aura le côté du 
pentagone que l'on 

cherche. 
Par la propos. 13 

1. 2 Gr, le plan de BF 
par FC plus le quarré de EC est égal au. 
quarré de FE , lequel par la construc-
tion est le même que ED : or le quarré 
de ED est égal à celuy de EC & de DC : 
donc le plan de BF par FC est égal au 
quarré de DC ou de BC : partant par le 
Th. 2, § 3 /"«/>• BF, BC : : BC, FC ; donc 
FB est coupée en moyenne & extrême 
raison ; & puisque BC ou CD est le côté 
de l'exagone. FC sera celuy du décago-
ne, par le Th. 13, § 1 sup. or le quarré de 
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FD est égal à celuy de FC & de DC ou 
CB : donc par le Théo, précédant FD 
est le côté du pentagone : ainsi on a fait 
ce qui estoit propoíe. 

Schotie. ^Jï-^ B 

Cette opération s'abrège de cette 
jnaniere ; on prend AB égale au ra-

yon du cercle, & AC égale à la cor-

de de nonante ou au côté du quarté 
inscrit dans le cercle, & BD égale à 

AC:la ligne CD fêta le côté du pen-

tagone , 8c EA estant le rayon du 

cercle, DE fera le côté du décagone, 

l'en reserve à un autre lieu la dé-
monstration. 

Théorème neufiême. 

Te diamètre AB est coupé enC, de 
forte que A C est 
double de BC*, la li-
gne CD est perpen-
diculaire sur le point 
C,je dis que le quar-
ré de B D est triple 
du quarré de chacu-
ne des trois parties 
de AB , & celuy de 
CD double de cha-
cune de ces mêmes parties. 

Soit chacune des trois parties de AB 
=2 a ôc DB~ b. i° Parle Th. 7 $ i /«/>• a-+-
a-+a, c'est à dire ja,b : : b , a ; donc par 
le Th. 3 sup. bb 3aa. 2° La perpendicu-
laire DC ou d est moyen entre A C & 
CB-H 2a, d, a : : donc 2aa=3 dd ; ce qu'il 
faloit démon trer. Théorème 
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Théorème dixième. 

Le diamètre ÀD est coupé en C , de 

sorte que CD est quadruple de A C, la 

ligne BC est perpendiculaire sur AD. Je 

dis que le quarré de AB est quintuple de 

celuy de AC, dont celuy de BC est qua-

druple» 

Ce Theor. se démontre de la même 

manière que le precedantxar i° soit AC 

appellé a & AB, b, 

& CD : donc -H a,d,4a, & partant 4aa==! 

dd : ce qu'il faloit démontrer. 

De ce dernier Théorème & du prece-

dant,on peut conclure en gênerai qu'a-

yant partagé le diamètre AD en tant de 

parties égales, le quarré de AB fera égal 

à autant de fois celuy de chacune de ces 

parties qu'il y a de parties 3 car si AB est 

divisé en six parties, dont chacune est a, 

puisque A Dí; 6a, & que 7: 6a,AB,a , & 

que le produit des extrêmes est égal à 

celuy des moyens ,1e quarré de AB vau-

dra 6aa, c'est à dire, six fois le quarré de 

la sixième partie de AD. 

par le Th. 7, § 1, 

sup. -H 5a, b, a; donc 

par le Th. 3, $ sup~ 
bb S 5aa.2° BC est 

moyen entre AC 
A 

a C a a a a 

D 

Corollaire. 

K 
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Oo peut aussi conduire en gênerai que le quarré de BC set» 

égal 2 autant de fois le quarré de chacune de ces parties qu'il 
y a de parties, moins une ; -f! j a , BC,a donc le quarté de BQ 
fera égal à 5 aa. 

On peut ttouver de la meme manière la raison du quarté de 
AD avec le quarté dr chacune despatties de AB. 

Théorème onuème. 

Z est une ligne coupée en moyenne & 
extrême raisonne dis que 
le quarré de la plus gran- z 

de partie a, avec la moi-

tié de z , lequel quarré Í i r—À 

est aa-+; ZZ-^Za, est L
 2

 » 

cinq fois*plus grand que 1 , 
le quarré de la moitié de Z qui est 4 zz. 

■ 
Le quadruple de <. ZZ est ZZ ; ainsi 

le quintuple de^; ZZestZZ-^ ZZ:il faut 

donc démontrer que ZZ -t- ~ ZZ=; aa -+• 

^ZZ-t-Za ; ôtant de part & d'autre ~
4 

ZZ reste à démontrer que ZZ~ aa-<-Za. 
Ze-*Za- ZZ par la 4e propos. 1.2,6>. 

& Z e=: aa par 1c Th. 3, $ 3 sup. puisque 
par la supposition -H Z, a, e : donc dans 
î'equarion ze-+Za=:zz, au lieu de Ze 
substituant aa une valeur égale,on a cet-
te équation aa-i-Za—Zz > ce qui re-
stoit à prouver pour démontrer le pre-
ced. Th. Schohe. 

I'obmcts plusieurs Théorèmes semblables qui feront faciles i 
ceux qui autont comptis les precedans. 

Théorème douzième. 

Deux triangles semblables font en rai-
son composée de celles de deux de leurs 
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cotez omologues , & cette raison est 

doublée. 

Soient A B D & EFG deux triangles 
semblables, par lc Th. 4, § 4, J. 2, ABD 
est égal à un Parallélogramme fait de 
AC , & de la moitié de fa base BD, & 
EFG a un Parallélogramme fait de EH 
& de la moitié de FG : donc par la Dem; 

ey-deífus on peut coníL. 
derer ces deux triagles 
ABD corne faits par la* 
multiplication de AC > 
par la moitié de BD <Sc 
E F G , de E H , par la 
moitié F G : donc par 
la propos 4> h 4, Gr. la raison de ces 
deux triangles est composée de celle de 
AC àEH,& de la moitié de BD à la moi-
tié de FG:or par le Theor. 3e § 1 suP- AC, 
EH : : AB , EF : : BD, FG : donc on peut 
dire que la raison de ABD à EFG 
est composée des raisons de AB à EF> 
& de BD à FG : or ces deux raisons font 
égales; dónc par la des. de la raison dou-
blée , la raison qu'elles composent est 

doublée. 

Thcorcme treizième, 

Deux triangles qui ont leur base ou 
leur hauteur égale, íònt entr'eux comme 

Tinégale. 
K ij 
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Car la surface de deux triangles dé-
pend de leur hauteur & de leur base, par 
conséquent cette proposition est la mé-
me que la 6e du 1. 4 Gr. 

Théorème quatorzième. 

Les Parallélogrammes semblables font 
en raison composée de celle de leurs co-
tez, & cette railòn est doublée. 

Par la Deman. cy-dessus les Parallelo-
grâmes rectangles ABCI & FKGM font 
faits par la multiplication deleurscôrez 
l'un de AB, par BC , l'autre de FG par 
GK, donc par la prop. 4, L. 4 Grand, la 
raison de.ABC àFGK est compo-
sée de celles de 
AB à FG, & de BC UL 
à GK. or ABCIs / 
ABDE&FGKM3 f 
FGHL parleTh.2, A~ 

§ 4, liv. 2.; ainsi la 

raison de ABDE avec FGHL est compo-
sée de celle de AB avec FG , & de celle 
de B C avec G K : or la raison de BD à 
GH est la même que celle BC à GK > 
donc puisque les raisons compoíées de 
raisons égales, font égales , on peut dire 
que la raison de ABDE avec FGHL est cô-
poséede celles de leurs cotez, ícavoir de 
AB avec FG, &de BD avec GH*; & puis-
que cesdeux raisons font égales, celle 
qu'elles composent est doublée,par la ue-
finition des taisons doublées. 
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7 heorérne qutnz.iérne. 

Les Parallélogrammes rectangles qui 

ont un de leurs cotez égaux, sont entre 

eux comme les cotez inégaux. 

Puisque par la Deman. sup. ces Paral-

lélogrammes peuvent être conçus com-

me faits par la multiplication de leurs 

cotez : par la 4e proposition du 4 livre 

o>. ils sont en raison composée des rai-

sons de leurs cotez, & ayant un de leurs 

cotez égal, ils sont entr'eux comme les 

inégaux , par la 6 du même Livre 4, G; 

c'est ce qu'U faloit prouver. 
7 heorérne setz.iéme. 

Dans le triangle rectangle ADG , la 

ligne BD est perpendiculaire fur l'hipo-

thenufe AC, : je dis que les quarrez fur 

ses trois cotez font entr'eux comme 

AC. AB. BC. 

Par le Th.7, $ h ■£ AC, AD, AB: donc 
le rectangle de AC par AB est égal 

au quarré fur AD , par le Th. 3, í 3 , & 

par la même raison,puis-

que -fi A C, D C , B C, 

Je quarré fur D C est 

égal au rectangle fait 

de AC pat B C , mais 

Je rectangle de A C par A 

AC est égal au quarré fait fur AC , ces 

trois quarrez feront dôc entr'eux côme 

K iij 
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ces trois rectangles , ausquels ils font e-, 

gaux. Or ces trois rectangles ont tous 

pour un de leurs cotez la ligne AC, ils, 

seront donc entr'eux comme leurs au-

tres cotez qui font AC , AB , BC , par 

le Th. 15, ainsi le quarré fur AD & à ce-

luy fur C D comme AB est à BC , & à 

celuy fur AC comme A B est ì A C ; 
ce qu'il faloit prouver. 

Théorème dix septième. 

Les Polygones réguliers & sembla-

bles font en raison doublée de celle des 

diamètres des cercles où ils font inscris. 

Soient X & Z deux Polygones sem-

blables , A est le rayon de X, & B son 

circuit. X est égal à un triangle rectan-

gle , dont A est la hauteur & B la base, 

& Z à un rectangle dont C la hauteur 

& D la hase par ìe Th. 7 , $ 4.1. 2 : ces 

deux triangles font semblables, car par 

le Th. 3, # 2, sup. les circonférences des 

Polygones semblables font comme les 

rayons des cercles où ils font inscrits, 

partant A, B, : :, C, D, donc par le Th. 

12 sup. ces deux triangles font en raison 

doublée, sçavoir de celle de A à C ou 

de B à D , par conséquent X & Z sont 

cn raison doublée de celle A à C, c'est à 

dire , de la raison de leurs rayons , qui 

estant la même que celle de leurs diamè-

tres , X & Z font en raison doublée de 
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celle qu'ont leurs diamètres; ce qu'il fa-

loit démontrer. 
Corollaire. 

Donc puiíque les cercles peuvent être 
pris pour des Polygones , ils sont auíïï 
entr'eux en raison doublée de celle de 

leurs diamètres. 
Théorème Aix-huitième. 

Les Polygones réguliers & sembla-
bles sont entr'eux comme les quarrez 
des diamètres des cercles où ils sont ins-

crits. 
La raison de X à Z est doublée de cel-

le des diamètres des cercles où ils sont 
inscrits, par le Theor. précédant : or les 
quarrez, dont ces diamètres sont les co-
tez ou les racines , sont auíïï en raison 
doublée de la raison de ces diametrespar 
le Cor. de la 7 Proposition 1. 4 O. donc 
X est à Z, comme les quarrez des diamè-
tres des cercles où ils sont inscrits; ce 

qu'il faloit prouver. 
Corollaire. 

Donc puisque les cercles peuvent être 
pris pour des Polygones, leurs surfaces 
sont entr'elles comme les quarrez de 

leurs diamètres. 
Problème troisième. 

A une figure donnée, en trouver une 

autre semblable , en raison donnée. 
Soit A une figure dont lediametre est 

B, on cherche X une figure qui luysoit 
K hij 

SCD LYON 1



152 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. 

semblable , & dont la surface soit quin-
tuple de A : ces figures font par le Th, 
précédant comme les quarrez de leurs 
diamètres ; il ne s'a-
git donc que de trou x 

/ 
ver un diamètre dont / 
le quarré soit quin- v 
tuple du quarré de B; \ 
Pour cela il faut trou-

ver par le Probl. 4 $ x,fup. une ligne mo-
yenne proportionnelle entre le diamè-
tre B & une ligne cinq fois plus grande 
que jenomme D.-fuppofant la chose fai-
te, 6c que cette ligne moyenne que l'on 
cherche soit C ; de sorte que -H B, C, D, 
par la 11

e
 1. 4 Grand, le quarré de 8 est à 

celuy de C, comme B est à D : or D est 
quintuple de B : donc le quarré de C est 
quintuple de celuy de B, ainsi on a trou^ 
vé ce que l'on cherchoit. 

SECTION IV. 

De la commensurabilite, ou incom-

mensurabilité des lignes & 

des surfaces. 

AVERTISSEME NT. 

Cette Seftion suppose qu'on avûle 6 livre de U 

Grandeur . St on ne l a pas là , on peut pajser cette 

Seftion,& tout ce qui se dira dam le Livre sui-
vant de. t'inrommensurabiliié. 
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Définitions. 

Première définition. 

L
E S grandeurs font dites commen-
furables lors qu'elles peuvent être 

mesurées par une troisième, qui est ainsi 
leur commune mesure. 

Scholte. 

La commune mesure d'une toise & d'unpíed, c'est le poulce 

qui se trouve exactement ti fois dans un pied, & yi fois 

dans une toise. 

Seconde définition. 

Les grandeurs incommensurables font 
celles qui ne peuvent être mesurées par 
une commune mesure. 

Scholte. 
C'e st à dite qu'on ne peut trouver aucune mesure qui soit 

contenue exactement tantdefois dans l'une & tant de fois 

dans l'autre. 

Troisième définition. 

L'on appelle rationnelle une gran-
deur connue & déterminée, dont la va-
leur se peut exprimer par nombre. 

Scholie. 
Grandeur rationnelle est celle à laquelle on rapporte toutes 

les auttesSí fur laquelle on raisonne,ainsi on la suppose connue. 

Demande ou Axiome. 

Deux nombres font toujours com-
mensurables entr'eux , car ils ont au 
moins l'unité,pour leur commune me-
sure, qui se trouve précisément tant de 

fois dans chacune, 
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Seconde Demande ou Axiome. 

Lors que d'un nombre on en retran-
che un autre , le reste est un nombre. 

Troisième Demande ou Axiome. 

Les lignes & les surfaces qui font 
comme nombre à nombre, font com-
menfurables, & celles qui font incom-
mensurables ne font pas comme nom-
bre à nombre. 

Théorème premier. 

Deux grandeurs commensurables à 
une troisième font commensurables en-
tr'eiles. 

B est commenfurable avec C, & D 
avec C , ainsi par la troisième demande 
sup. B est à C comme nombre à nom-
bre , & C avec D comme nombre à 
nombre: on peut donc exprimer le rap-
port de ces trois grandeurs par des nom-
bres 5 ainsi elles four commensurables, 

Thtoiètne second 

La ligne fur laquelle est fait un quar-
ré qui n'est pas égal à un nombre quarré 
n'est pas rationnelle , & si son quarré est 
égal à un nombre quarré,elleest ration-
nelle. 

Soit X cette ligne dont XX est le 
quarré, je dis que X ne peut être ration-
nelle , c'est à dire , égale a un nombrej 
car X racine de XX fera égale à la gran-
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deut, qui est la racine du nombre au-
quel XX est égal : or par la prop. 14 1. 6 
Grandeur, un nombre non quarré ne peut 
avoir pour racine un nombre : ainsi X 
égale à cette raison ne peut être égale à, 
un nombre , & par conséquent elle 

n'est pas rationnelle. 
Que si XX est égal à un nombre quar-

ré bb fa racine X fera égale à b : or b est 
un nombre , donc X íè peut exprimer 

par un nombre. 
Thtorême troisième. 

Si les quarrez de deux lignes ne font 
pas entr'eux comme deux nombres quar-
tez , ces deux lignes ne font pas corn-

menfurables. 

Soient Z & X ? si ZZ n'est pas à X X 
comme deux nombres quartez , je dis 
que Z & X ne font pas commenfura-
bles , car si Z estoit à X comme deux 
nombres : les quartez de Z & de X fe-
roient entr'eux comme les quartez de 
ces deux nombres : par exemple , si on 
dit que Z est à X comme 2 3. 3 '■ donc 
ZZ, XX : : 4, 9; ainsi leurs quarrez font 
entt 'eux comme nombres quarrésxe qui 

est contre l'hipothefe. 

Théorème quatrième. 

Un quarré rationnel, ou qui fe peut 
exprimer par nombre ne peut être égai 
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à deux quarrez , dont l'un est rationnel 
& l'autre ne l'est pas. 

Soit aa=; 30,je dis qu' aa ne peur être 
égal à deux autre quarrez dont l'un soit 
rationnel , & l'autre ne le soit pas ; car 
ayant óté de a a l'un qui est 1 ationnel > 
par exemple , ayant ôté 25 de 50 , par 
î'Axiome 2 fup. le reste est un nombre, 
qui par conséquent, est une grandeur ra-
tionnelle ,ce qui est contre l'hipothese. 
Ainíi un quarré rationnel, &c. 

Théorème Cinquième. 

Une ligne commensurable estant di-
visée en deux parties, íì l'une est com-
mensurable, l'autre le sera auííì. 

Car ayant ôté la partie commensura-
ble, puilque le tout luy est commensu-
rable,& que par conséquent il s'exprime 
par nombre, le reste seraun nombre, par 
ìe 2 Axiome sup. ainli ce reste ou cette 
partie est commensurable par le ttoiíìé-
me Axiome. 

Thé orème sixième. 

Si à une ligne commensurable on a-
joute une grandeur commensurable , le 
tout sera commensurable. 

Cela est clair, car ces deux grandeurs 
par le 3 Axiome font comme deux nom-
bres : or un nombre ajoûté à un nom-
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bre fait un nombre , ainsi une grandeur 
commensurable ajoutée à une commen-
surable , fait un tout commensurable. 

Théorème septième. 

Si d'une ligne commensurable on re-
tranche une grandeur incommensurable, 
Je reste est incommensurable. 

Pour retrancher une partie il faut cou-
per le tout : or par le Th. 5 sup. une gran-
deur commenlùrable estant divisée en 
deux parties, si l'une est commensura-
ble, l'autre l'est aussi: ainsi si de ces deux 
parties l'une est incommensurable, l'au-
tre l'est aussi ; puisque si celle-cy estoit 
commensurable par le Th. 5, la premiè-
re feroit aussi commensurable. 

Scholìe. 
le travaille à estre couit & à ne rien dire que d'utile . C'efl 

ponrquoy je ne proposeray point plusieurs choses qui se trou-

vent dans 1 e 1 o 1, d'Euclide , que je pourron démontrer plus 

clairement que ses Interprètes ordinaires, de la maniete que 

nous avons fait les ptopoíìtions prccedantes , dont les démon-

strations font une clef pout ttouver la démonstration de plu-

sieurs autres propositions. ; 

Lors que l'on ioiiK ensemble l-es grandeurs qui ne font pas 

commensurables, ík à qui par conséquent on ne peut pas don-

ner le même nom , ou que l'on est obligé d'exprimer par deux 

noms differens > cela s'appelle, comme nous avons dit I. * Gr. 

un Binome. 
Ce que nous venons de démontrer des grandeurs qu'on com-

pose ou qu'on ajoute ensemble, s'applique avcment à la divi-

sion ou séparation qu'on fait de deux grandeurs , lors que d'une 

grandeur l'on en retranche uneautte qui luy est incommensu-

rable, & qu'ainsi Ton ne les peut expumer avec un leul signe: 

c'est bien un Binome, mais pour distinction on appelle eela A-

potome , tclìdu , eu grandeurs diminuées. 
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Nous avons traitté cette matiete avec autant d'exactitude qu'il 
estoic neceffaiic de le faite dans le 6 1. G candeur. 

Théorème huitième. 

Quatre grandeurs estant proportion-
nelles , si la ^première est commensura-
ble à la seconde, la troisième lè sera à la 
quatriéme.Si la première est incommen-
íiirabie avec la íèconde, la troisième se-

ra incommensurable avec la quatrième. 

Si la raison de la première à la secon-
de se peut exptimet par nombres, celle 
de la seconde, à la troisième , qui est la 
même , s'exprimera par nombres 5 ainsi 
selon le troisième Axiome /«p. ces gran-
deurs seront commensurables. 

Si la raison de la première à la secon-
de est sourde, celle de la troisième à la 
quatrième , qui est la même , sera aussi 
lourde > ainsi par le même Axiome elles 
font incommensurables. 

Scholie. 

Cette démonstration donne jour pour démontrer plusieats au-

nes propositions semblables, mais peu utiles. 

Théorème neufitme. 

Les quarrez décrits fur des lignes comv 
menfurables entr'elles , font commen-
surables entr'eux. 

Les quarrez font en raifort doublée de 
leurs cotez 011 de la ligne fur laquelle ils 
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font décrits par le Th. 14 , § 3 s»p- feloa 
l'hipothefe ces lignes font comme nom-
bre à nombre étant commenfurables.Or 
pat la 8 Prop. 1. Grand la raison doublée 
d'une raison de nombre à nombre est 
austi une raison de nombre à nombre, 
par conséquent les quarrez estant com-
me nombre à nombre,ils font commen-

furables, 
Théorème dixième. 

Si quatre lignes proportionnelles font 
commenfurables , le rectangle fait des 
antecedans, est commensurable à celuy 

qui est fait des confequans. 

Cette proposition est la même que la 

seconde dll 1 6 Grandeur. 

Théorème onzième. 

Si trois lignes font proportionnelles, 
éc que la première soit à la troisième 
comme un nombre quarré , ces trois li-
gnes feront commenfutables. 

Voyez le premier cas de la Proposition 10,1. Or. os cela est 

démontré. 

Corollaire. 

Donc en ce cas le rectangle des ex-
trêmes fera commensurable avec le 

quarré de la moyenne. 
Car par l'hipothefe B C:: <J D, & ces auarre lignes sont 

commenfutables , comme on le vienr de prouver, donc par le 

Th. precedanc BD fera commensurable avec CC. 

Théorème douzième. 

Si trois lignes B, C, D, font propor-
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tionnelles , & que la première soit à la 
troisiéme,comme deux nombres qui ne 
font pas quarrez , la moyenne fera in-
commensurable en elle-même, & com-
mensurable en puissance avec la premiè-
re & la troiíìáme. 

Voyez le second cas de la Ptop, 10 1. 6 Gr. où cela est dé-
montré. 

Théorème treifième. 

Trois grandeurs B, C , D estant pro-
portionnelles , íì la première n'est pas à 
Ja troisième comme nombre à nombre* 
la moyenne est incommensurable avec 
elles, tant en elle-même qu'en puissance, 
c'est à dire, que CCest incommensura-
ble avec BB , & avec D D , & C avec B 
& avec D. 

Voyez le j cas de la Prop, 10 I. 6 Gr. où cela est démontré. 

Problème premier. 

Une grandeur connue & déterminée, 
estant proposée , trouver des grandeurs 
qui luy soient commenfurables. 

Pour trouver des lignes & surfaces 
commenfurables, il ne faut qu'en pren-
dre qui soient égales à des nôbres qu'on 
peut trouver tant qu'on voudra. 

PrcbUmt second. 

Trouver une ligne qui soit incom-
mensurable en elle-même, & commen-
surable en puissance avec une ligne con-
nue. 

Je 
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Je cherche premièrement une ligne 
dont ía valeur soit à la connue comme 
deux nombres qui ne font pas quarrez* 
Entre ces deux lignes je cherche une 
moyenne proportionnelle , laquelle par 
le Th. 12 sup, fêta incommensurable en, 
elle-même avec ces deux premières lignes> 
& commensurable en puissance. 

Problème Troisième. 

Trouvér une ligne qui soit incom-
mensurable tant en elle-même qu'en 
puissance avec une ligne connue & don-

née. 

Soit la ligne donnée & connue B, je 
luy cherche par le Probl. précédant la 
ligne D qui luy soit incommensurable 
en elle-même. Áprês entre B & D ayant 
trouvé la ligne C moyenne proportion-
nelle, cette ligne par le Th. iis«p< fera 
incommensurable tant en elle-même , 
qu'en puissance avec B , ce qu'il falôk 

faire. 
Theorémt quatorzième. 

La diagonale d'un quarré est incon> 
menfurable en elle-même & commen-
surable en puissance avec chacun dcá 

côtez. * 

Les diagonales AE ôc BC dans le quar* 
ré A B C|E fe coupent par la moitié * 
ainsi BD est la moitié de B C » par con-

L 
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sequenr B C , B D : : 2 , 1 : or A B est 

moyen proportionnel entre B C & BD 

par le Théorème 7, § 1 sup. donc par le 
Th. 12 sup. puisque 2 <3c 1 ne 

sont pas deux nombres quar- Ami 

rez»AB côté du quarré ABCE 

fera incommensurable avec 

la diagonale BC en elle-mê-

me ì & commensurable en 

puissance , ce qui est évident? 

car supposant BC égal à n, par le Th.4, 

§ 3 f
u
# nn=; mm-+mm, partant nn, mm 

: : 2,1. 

Théorème quinzième. 

Les deux parties d'une ligne ration-

nelle coupée en moyenne & extrême 

raison, ne sont pas rationnelles. 

Soit AB ligne rationnelle coupée en 

moyenne & extrême raison au point C : 

je dis que les parties AC &CBne font 

pas lignes rationnelles , ou ce qui est la 

même choie , elles ne peuvent êtte ex-
primées pat nombre. 

j'ajoute à AB la li- |—I j \ 
gne B D moitié de AB, A G B D 

par Je Th. 115 § 3 f»p. 

le quarré de la médiane CB jointe avec 

BD est cinq fois plus grand que le quarré 

de B D : ainsi ces deux quarrez font com-

me 5 a i : or 5 n'est pas un nombre quar-

té» donc par le Th. 2 sup. la ligne CB-+ 
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BD n'est pas rationnelle, mais BDmoi-
tié de AB ligne rationnelle est ration-
nelle ; il Faut donc que ce íbit la média-
ne CB qui ne soit pas rationnelle : <3c par-
tant par le Th. 7 la petite partie AC 
lera incommensurable , car li elle estoit 
commensurable , CB le seroit aussi , par 

le Th. 5. 
Corollaire. , 

; La médiane est incommensurable avec 
ía toute , tant en elle-même qu'en puis-

sance. 
Soit b une ligne coupée en moyenne & extrême raison, x est 

la médiane, & b— x la petite partie, -H b, x, b— x. Or puisque 
b— x est une ligne non rationnelle , pat le Theotéme présent; 
donc pat le Th ■ 3 x moyenne entre b & b_ x est jr.com-

mutable avec b. tant en elle-même qu'en puiíîance. 

; Théorème feiz.iéme. 

Quand le rayon d'un cercle est ration» 
nel , le côté du décagone inscrit dans ce. 
cercle est incommensurable, tant en luy-
même qu'en puissance avec cè rayon, 

; Soit B ligne rationnelle rayon d'un, 
cercle , coupée en moyenne & extrême 
raison: x que je suppoíé être la médiane, 
sera par le Problême 7 , § 1 sup. le côté 
du décagone. Or par le Corollaire du 
Th. précédant x médiane est incommen-
surable tant en elle-même qu'en puissan* 

ce avec B. 
Theortrne dïX'scptiéme, 

Lors que le rayon d'un cercle est ra-
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tionel, les cotez du pentagone inscrit 
dans ce cctcle sont incommensurables 
tant en eux-mêmes qu'en puissance avec 
ce rayon. 

Soitbligne rationellcrayôd'un cercle, 
z le côté d'un pêtagone,& x le côté d'un 
décagone inscrits dans le cercle dot b est 
le tayon.Pat le Th. 8 § 3*sup. bb-+xx=: zz: 
donc pat le Th. 4 sup. puisque le quarré 
xx n'est pas rationnel, comme nous ve-
nons de le démontrer dans le dernier 
Théorème, le quarré zz ne peut êttc ra-
tionnel , & par conséquent sa racine z 
n'est pas rationnelle,puisque toutquar- | 
ré qui n'est pas égal à un nombre quarré 
ne peut avoir pour racine une grandeur 
précisément égale à un nombre, comme 
nous l'avons prouvé cy -dessus Theor. z' 
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E L E MENS 

GEOMETRIE, 
O V 

DE LA MESVRE 
D V CORP S. 

LIVRE QV A TRI E'ME. 

De la troisième dimension du corps> 

O V 

Des Solides. 

AVERTISSEMENT. 

ES flans en se coupant 3 ou en se ren~ 

contrant forment les solidistce qui nota 

oblige de parler ìcy de leurs Sethons & 

rencontres : outre que les Théorèmes 

suivant fervent à démontrer plusieurs proposition 
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considérables dans les Mathématiques, L'on ne ci-

te pas dans ce Ltvre rigoureusement toutes les 

propositions qui pouvotent Jervtr à la demonflraJ 

lion d'un Théorème, lors qut> esl facile de les 

suppléer , à quoy il eft bon d'accoutumer F esprit* ! 

SECTION PREMIERE. 

Des Sections Sc rencontres 

des Pians. 

De f ni t ions. 

Première dtfinition. 

PLan , ou surface droite, est celle qui 
est faite par le mouvement droit Sc 

uniforme d'une ligne droite le long d'u-
ne ligne droite. 

Scholie. 

C'est à dire, que l'espace que parcourt ceite ligne droite, 

qui est mriie le long d'une autre ligne droite- qu'on conçoit, 

immobile ,. & avec latvuelle elle garde toujours la. même diípor 

fliion, est un plan : ainsi il eft évident qu'un plan est composé 

de lignes ácoites, ce qui lait qu'on le définit de la manière sui-

vante. • . 

Secende définition. 

Plan est une surface, à laquelle une li-
gne droite peut être appliquée en tout 
sens, ôc convenir avec elle. 

Scholte. 

Puis qu'un plan est composé de lignes droites, qui font Jej 

plus courtes qu'on puitìe concevoir entre leurs extremitez , la 

áefinitioc suivante est encore vraye. 

Troisième définition. 

La surface d'un plan est la plus courte 
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qu'on puisse concevoir entre les bornes 

de ce plan. Scbo/íe. 
le ne dis pas que loute surface qui est la plus courte entte ses 

bornes soit un plan ;car enrte deux lignes qui font à quelque 

distance Tune de l'autre, , & qui ne font pas posées de la mê-

me manière, ou ne font pas dans un même plan , si on mene 

des lignes.droites ; on fera une surfice la plus contre qui puisìe 

être entre ces deux lignes , mais elle ne fera pas un plan , ainsi 

quoy qu'il soit vray que tout plan est tine surface la plus courte 

qu'on conçoive entte ses bornes; néanmoins toute futface la plus 

courte entre ses bornes n'est pas un plan , Euclide définit le 

plan une surface qui est également comprise entre ses lignes , 

ce qui n'est pas clair 
Quatrième définition. 

Un plan est dit perpendiculaire fur un 
autre plan, lors qu'il ne panche pas plus 

d'un côté que de l'autre. 
Cinquième définition. 

Deux plans font paralelles lors que 
dans toutes leurs parties ils font à une 
égale distance l'un de l'autre, & qu'é-
tant prolongés ils ne fe rencontrés point. 

Demandes ou propositions 

évidentes. 

Première Demande. 

On peut prolonger un p!an,ou le con-
cevoir prolongé de tous cotez , autant 

qu'il fera nécessaire. 
Seconde Demande. 

Vne ligne droite ne peut être en par-

tie fur un plan„ & en partie en l'air. 
Scotie. 

Car pour lors cette ligne ne pourroit être appliquée avec ce 

plan, & convenir avec'luy ; ainsi selon la seconde définition ce 

plan ne sciait pai plan. L iiij 
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Troisième demande. 

Deux lignesdroites 
qui se coupent peu-
vent être conceiies 
dans un même plan. 

Scholie. 
Les lignes T> B Sí E C se coupent, ayant mené entre A B îc 

AC des lignes dtoites par I a seconde & la troisième définition , 

«in aura une surface qui est un plan : car on y peut appliquer 

Úne ligne droite , & c'est la futface la plus coutte qu'on puisse 

concevoir entre les lignes AB & A C qui feront fur cé plan, le-

quel étant prolongé si A D Si AE, qui font parties des lignes Bl> 

íc EÇ ne se trouvent pas dans ce même plan , B D îc CE feront 

èn partie fur luy , & en partie en Pair eonttc la féconde de-
mande. 

Quatrième demande. 

Tout triangle peut être conceu dans 
un plan. 

Scholie. 

CeU se peut démontrer comme la demande précédante. 

Cinquième demande. 

La commune section ou rencontre de 
deux plans, est une ligne droite. 

' * Scholie. 
X & Z se coupent, 

poims E & F , entre 

mené une ligne fut Z & une fut X, 

£i ces deux ligues n'étoient pas une 

mè^ne ligne; on pourroit mener en-

tre deux mêiies points plus d'une li-

gne droite.ee qui n'est pas.La section 

de ees deux plans ne peut donc être 

au'une ligne droite, 

Sixième demande. 

Une ligne droite telle que 
t\B élevée fur le plan X doit 
être censée perpendiculaire, 
|ors que de A son pied,çom-

Les extrémité» de leur section sont 
lesquels on a 

Z 

les 

'S 
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me centre ayant fait un cercle , B son 
sommet est également éloigné de la cir-
conférence de ce cercle ; ôc si cela n'est 
pas , elle ne peut être dite perpendicu-

laire. 
Scholie. 

Cela est conforme à la notion de la ligne perpendiculaire , 

qui ne panche pas plus d'un côte que d'autre. 

Septième demande. 

Concevant que AC une c y 

ligne perpendiculaire fur 
le plan X , est meùe d'un 
mouvement droir ôc uni-
forme selon une ligne 
droite, telle que AB, elle' 
fera le plan Z, qui fera perpendiculaire 
en toutes ses parties fur le plan X. 

Huitième demande. 

Si la ligne ED perpendiculaire fur AB 
section de Z & de X est perpendiculaire 
sur X, tout le plan Z est perpendiculai-

re sur X. 
Scholie. 

Car on peut c»neevoîr que le plan Z est fait par le mouve-

ment droit & uniforme de Dh sur AB , ainsi par la demande 

précédante , le plan ï est perpendiculaire sur le plan X. 

Théorème premier.. 

Entre deux lignes Z ôc X qui font 
dans un même plan, ou entre la ligne 
X & le point A , on ne peut concevoir 

qu'un même plan. 

Car si on veut concevoir deux plans, 
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l'un sera plus grand ou plus petit, ce quì 
ne peut être, 

puisque par la X 
3e définit, toute 

surface qui n'est Z 
pas la plus pe- A 
tite entre ses 
bornes n'est pas un plan : ils seront donc 
égaux, ce qui étant, ils ne font pas dif-
ferens ; car fi on veut dire qu'ils font 
poíéz l'un fur l'autre , comme ils n'ont 
point d'épaiílèur, ils ne peuvent faire 
qu'un seul plan. 

Théorème second. 

Deux plans qui conviennent en trois 
points qui ne font pas fur la même li-
gne , conviennent entièrement. 

Entre ces trois points on ne peut con-
cevoir deux difFerens plans , par le Th. 
précédant, ainsi la partie de ces deux 
plans eritre ces trois points est une mê-
me chose ; par conséquent fi on prolon-
ge cette partie , ce ne sera qu'un même 
plan, ainsi ces deux plans ne seront pas 
difFerens. Corollaire. 

La position d'un plan ne dépend ainsi 
que de trois points, qui ne íòient pas 
íur une même ligne. 

On,Ce quiefi la même chose, Trois points 
nui ne font pas fur une même ligne étant 
donnez, le point est donné. 
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Théorème troisième. 

Si B sommet de la li-
gne A B élevée sur le 
plan X est égalemenc 
éloigné de C , D , E, 
trois points également 
distans de son pied A , 
cette ligne est perpendiculaire iur X. 

i° Concevons dans le plan X un cercle 
également distant de B, qui passe par C, 
D, E, qu'on a supposé en égale distance 
de B. 20 Concevons un second cercle 
dont A soit le centre , qui passe par les 
trois points C, D, E, aussi également éloi-
gnez de A par Phiporeíê. Ces deux cer-
cles par le iCICor. Prob. iet liv. 1" § 5e ne 
font qu'un méme cercle. Donc par la 
dem. 6c/«/?.ABest perpendiculaire iurX. 

Problème premier. 

D'un point donné en Pair comme est 
B. abaisser une perpendiculaire iur le plan 
X. je tire à discrétion deux lignes droi-
tes C E & D F, & appliquant une pointe 
du compas fur B , avec l'autre je prend 
les points C, B, E, F> également distans, 
par lesquels je fais passer un cercle, au 
centre duquel je menedeB. une ligne qui 
fera perpendiculaire par le Th. preced. 

Théorème quatrième. 

Si une ligne est perpendiculaire fur le 
point de la section de deux lignes qui 
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sont sur un plan,ellc Test sur tout ce plan. 

Car ayant pris dans ces deux lignes de 

part & d'autre du point de section des. 

points également éloignez , le sommet 

de la perpendiculaire sur ces lignes fera 

également éloigné de quatre points qui 

font fur ce plan, partant par le Th. pré-

cédant cette ligne fera perpendiculaire 
fur tout le plan. 

Théorème cinquième. 

La ligne droite AB 6c toute autre 

dans le plan Z menée par A pied de la 

perpendiculaire AC fur ce plan, est per-

pendiculaire fur AC , ou AC est perpen-

diculaire fur toutes les lignes droites du 
pian Z qui panent par A. 

De A pied de la perpendiculaire AC 

/e décris X un cercle & je prolonge la 
ligne BA, de forte 

qu'elle coupe X en 

D & B , (i C som-
met de la perpendi-

culaire AC n'est pas 

également distant 

de D Ôc de B , alors 

AC ne fera pas per-

pëdiculaire fur AB, 

mais auíTi félon la 

6e
 demande A C ne fera pas perpendicu-

laire fur le plan Z; ce qui est contre l'hi-

pothefe. AB .rencontre donc perpendi-
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culairement AC , ainfí de toute autre lu 

gne du plan Z qui passe par Á, 
Théorème jìxtimc. 

On ne peut d'un point sur un píasl 

élever qu'une perpendiculaire 
Voyez la hgute pieccdante. 

Que cela ne soit , concevons que fur 

le même point A on élevé les deux li-

gnes AE & AC qu'on suppose perpendi-

culaires , & que de A comme centre on 

décrive X un cercle, les points E & C 

sommets des deux lignes égales AE & 

AC estans differens ne peuvent estre é-

galement éloignez de la circonférence 

du cercle X ; partant par la 6e dem. fup. 

elles ne font pas toutes deux perpendi-

culaires fur Je plan Z. 
Théorème septième. 

D'un point hors d'un plan on ne peut 

mener qu'une perpendiculaire fur ce plan. 

Soit A le point donné au dessus d'un 

plan d'où on suppose qu'on a mené 

deux perpendiculaires, lçavoir 

AB & AC :je joints leurs pieds 

B & C par la ligne BC, laquelle 

par le Th. 5e sup. est perpendicu-

laire fur B A : on peut par la de-

mande 4/«p concevoir le trian-
gle ABC dans un même plan ; c B 

puisque donc AB est perpendiculaire fur 

BC> par le Th. 3 liv. 1 £ 4 ? AC ne peut 
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être perpendiculaire sur BC, & par con-
séquent elle ne l'est pas fur le plan pro-
posé. On ne peut donc mener d'un mê-
me point A qu'une perpendiculaire sur 
un plan. 

Théorème huitième, 

La ligne perpendiculaire est la plus 
courre qu'on puisse mener d'un point 
hors d'un plan fur ce plan. 

Voyez la figure cy-defl'us. 

Le point donné est A, la ligne AB est 
perpendiculaire, AC ne l'est pas:je joins 
C & B par une ligne droite, le triangle 
ABC peut être conçeu dans un plan par 
la demande 4. Or par le Th. 4 § 4, liv. 1. 
AB est la ligne la plus courte. 

Corollaire. 

Donc la mesure de la distance d'un 
point hors d'un plan, à ce plan doit être 
une perpendiculaire , puisque cette per-
pendiculaire est la ligne la plus courte, 
& qu'on ne peut mener qu'une feule 
perpendiculaire. 

Théorème neufième. 

Deux lignes étans perpendiculaires 
fur un même plan , on les peut conce-
voir dans un même plan. 

Concevons qu'on a mené par le pied 
des deux lignes AB & CD perpendicu-
laires fur X, une troisième ligne BD, fur 
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laquelle concevons que 
ABouCD se meuve unilor- A 

mement & toujours per- s j 

pendiculairemët, par la iie / / 
defin. elles feront un plan, /B

 X
 P / 

ce qu'il faloit démontrer. 
Iheorèrne dtxtéme. 

AB & CD perpendiculaires fur le plan 
X font paralelles, & íi de deux paralel-
les l'une est perpendiculaire fur le plan X? 

l'autre lé fera. 

i° Soit mené la ligne BD par le pied dè 
AB & de CD, lesquelles lignes , par 1c 
Theor. 5 sup. font perpendiculaires fur 
BD, donc par le Th. précédant ces trois 
lignes AB, CD, BD peuvent être dans un 
même plan, & AB, CD étant perpendi-
culaires fur BD , elles seront paralelles, 

par le Lem. 2 § 4.1.1. 
20 Si AB ôc CD font paralelles, & que 
AB soit perpendiculaire , je dis que CD 
le fera aussi> car ayant mené BD , par le 
Th. 5 AB fera perpendiculaire fur B D : 
donc par le Lem. 3,^4.1.1" CD paralellc 
à AB est aussi perpendiculaire fur BD,ce 

qu'il faloit prouver. 

Thcorême onzième. 

La section AB de deux plans Z Sc X, 
qui font perpendiculaires fur Y, est une 
perpendiculaire fur le même plan Y. 
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I° Par la demande f cette section est 
une ligne droite. 
z° puisque les plans Z Aj 
ôc X font perpendicu-
laires fur Y , la ligne 
AB en tant qu'elle est / 
considérée en Z ne / 
peut être conceùe p 5- / 

chante de part & d'au- L— 
tre de Z : Et par la même raison en tant 
qu'elle est considérée en X ? on ne peut 
pas concevoir qu'elle panche de côté ou 
d'autre de ce plan X 5 partant on peut 
concevoir pour le moins trois points 
dans le plan Y également éloignez de B> 
qui seront auffi également éloignez de 
A, ainsi selon le Th. 3 sup. AB est perpen-
diculaire fur le plan Y. 

Théorème douzième. 

Si trois points dans un même plan , 
& non fur une même ligne, font égale-
nient distans d'un lècond plan, ces deux 
plans font paralelles. 

Car par le Cor. du Th. 2 sup. la posi-
tion d'un plan ne dépend que de trois 
points ; ainsi si trois points d'un plan 
font également distans d'un second plan, 
ces deux plans font paralelles. Je suppo-
se qu'on a mesuré la distance d'un point 
à un plan , par uneperpendicuIaire,com-
lîie on a dit dans le Corollaire du Théo-

rèmes! 
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rême 8e 5 qu'il le faloit faire. 

Théorème treùème. 

Les plans X & Z étant paralelles , si 
la ligne AB est perpendiculaire fur X, 
elle le fera austì fur Z. 

Si on prétend que AB perpendiculai-
re fur X ne l'est pas fur Z, soit conçû 
de A fur Z, la ligne AC perpendiculaire 
qui fera plus courte que 
AB,pir/fst.4,/.i.§.4- DeC A D x 
je conçois une perpendi-
culaire fur X , qui fera en-
cor plus courte que AC, ^ 
partant plus que AB> ainsi 
le point D s'approchera plus de Z que 
A , ainsi X & Z n'étant pas en égale di-
stance, ils ne font pas paralelles , ce qui 
est contre l'hipothefe > une ligne donc 
qui est perpendiculaire fur l'un de ces 
plans, l'est aussi fur l'autre. 

Théorème quatorzième. 

Les sections AB & CD de deux plans 
paralelles coupez par un 3e plan, fonî 
des lignes paralelles. 

Ces sections A B & C D font des li-
gnes droites, par la y dem. sup. lesquelles 
font dans le 3e plan,où étant prolongées, 
elles se rencontreront si elles ne font 

M 
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pas paralelles,par con-

suppofition. On ne ' 
peut pas donc dire que A B «5c C D ne 
font pas paralelles. 

La ligne CE dans le plan Z étant pa« 
ralelle avec AB section de Z & de X, est 
aussi paralelleavec toute autre ligne me-
né fur le plan X paralellement à AB. 

Dans Z je mene C B perpendiculaire 
fur AB & & dans X 

au même point B, la
 c

 . 
perpendiculaire BD, V< [ \ 
on peut concevoir ^(^Z ' !V~VB A 
CB & B D dans un \-j/t!h

 / 

même plan , furie- j -
;
'

N
 /J 

quel AB est perpen- /S F Y 

diculaire, par le Th. 4 '- * 

sup. EC & D F étant paralelleàAB , elles 
feront aussi perpendiculaires fur ce mê-
me plan, par le Th. io sup. & conséquem-
ment toutes paralelles, ce qu'il faloit 
démontrer. 

fequent les deux au-
tres plans où elles sót 
étant piolongez, se 
rencontreront aussi, 
ainsi ils ne feront pas 
paralelles , contre la 

Théorème quinzième. 
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théorème seizième. 

Toutes lignes paralelles dans le plan 
X renconrrant d'autres lignes aussi para-
lelles dans le plan Z font entr'elles des 

angles égaux. 

B D & N O font paralelles entr'elles 
fur le plan X & BC, & NM fur le plan 
Z; il faut prouver que l'angle CBD est 
égal à iMNO , pour cela je mene DF & 
CE paralelles à AB. Puisque les para-
lelles entre paralelles font égales, & 
que CE est paralelle à DF, par le Th précé-

dant : partant B D É= NO & BC= N M 
&CD=MO; donc les triangles CBD 
& MNO font égaux & semblables , 
ainsi l'angle CBD est égal à MNO 5 ce 

qu'il faloit démontrer. 

Siholie, 

Si la ligne BC, perpendiculaire fur AB, siisant avec BD , aussi 

perpendiculaire fur AB un certain angle , est mené par un 
mouvement droit Sc uniforme sur AB,elle ^ 

formera Z un plan où toute ligne comme 
AE perpendiculaire sur AB fera avec une li-

gne dans K, aussi perpendiculaire fur AB,tel-
le qu'est AF , le même angle que fait B C 

»vec BD. 

Ainíì pour connoître l'angle de l'ínciituí-
son d'un plan sur un autre, il faut mener de 
Z sur X à un même point de leut section, A F 

comme au point A , deux lignes perpendicu-
laires AE k AF: l'angle E A F fêta (îluy que Z «st censé ùk% 

avec X. 

M ij 
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SECTION II. 

De la composition des Solides. 

Définitions. 

Première définition. 

S I la ligne AB, A 

dont le som-
met A est fixe, 
est meiie de sor-
te qu'elle par-
coure les cotez 
de quelque Po-
lygone , comme 
de B C D , cette 
ligne décrira par 
ce mouvement un solide qu'on nomme 
Pyramide. 

Seconde définition. 

Le Polygone BCD s'appellela base de 
la Pyramide,laquelle Pyramide a autant 
de faces que ce Polygone a de côtez. 

Scholie. 

Vnt Pyramide de trois faces, s'appelle triangulaire , fi elle en 
« plus de troii onj l'appelle généralement Pyramide Polygone, 
luelide dit que la Pyramide est un solide compris de plusieurs 

plans qui se rencontrent cn un «aime point , ayant un autre 
plan pour. base. 
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Troisième définition. 

Si la ligne AB,dót 
le sommet A est fixe, 
se meut en parcou-
rant le cercle X,elle 
fait un cone dont le 
cercle X est la base, 
& la ligne tirée de la 
pointe A au centre 
du cercle est dite l'axe de ce Solide. 

Quatrième définition, 

Si la ligne A B se meut uniformé-

ment autour de 
deux Polvço-
nés égaux & sê-
blables AE F & 
BCD qui soient 
paralelles & si-
tuez , de forte 
que les cotez é-
gaux fe répon-
dent paralelle-
ment, le solide qui se fera est un pris-

me , qui a pour base ce Polygone. 

Scholie. 
Euclide considère les Prismes comme cornptit entre des pUns 

Cinquième définition. 

Un Prisme a autant de faces que le 

M iij 
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Polygone qui est sa base a de cotez. Si 
la base du Prisme est un Parallélogram-
me, il s'appelle Parallelipide , íì c'est un 
triangle, Prisme triangulaire ; s'il a plus 
de trois faces, Prisme Polygone. 

Sixième définition. 

Si la ligne A B se 
meut autour de 
deux cercles Z & X 
égaux , & dont les 
plans font paralel-
les,el!e décrit un ci-
íindre. 

Septième définition. 

La ligne qui joint les centres des cer-
cles X ôc Z , qui font les baies du cilin-
dre , s'appelle l'axe du cilindre. 

Huitième définition. 

Dans toutes ces figures , lors que l'a-
xe est perpendiculaire fur la base, les so-
lides sont appeliez droits. 

Neufième définition. 

Si un demy cercle tourne autour de 
son diamètre, il décrit une sphère. 

Dixième définition. 

Le diamètre du cercle dont la revo 
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lution a formé la sphère , est Taxe de 

cette sphère. 

Onzième définition. 

Le centre du cercle qui a décrit la 
sphère est le centre de la sphère 

Douzième définition. 

Les lignes tirées du centre de la sphè-
re à la circonférence, s'appellent rayons 
de la sphère , & celles qui passant par le 
centre de la sphère fe terminent à la 
circonférence, font appeliées diamètres 

de la sphère. 

Trezième définition. 

Si on conçoit qu'une figure rectiligne 

ou mixte , comme 
X ou Z tourne cir-
culairement fur un 
de íès côtez , com-
me axe elle décrira 
par fa révolution 
un solide nommé 

Sphéroïde. 

Scbolie. 

s 
... ■ 

! x 
ij z 

**-■< 

\.... 

Quoy qu'il puisse y avoir ainsi une infinité de Sphéroïdes 

faits par la révolution d'une infinité de figures rectilignes ou 

mixtes, néanmoins l'on ne pailc dans la fuite que des seuls 

M «ii 
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Sphéroïdes for-

mez par la ré-

volution de la 

moitié d'un Po-

lygone régulier, 
inscrit, ou cir-

conscrit à un 

cercle, tournant 
circulairemcnt 

fur le diamètre 

de ce cercle comme axe, tel qu'est X ou Z. 

Quatorzième définition. 

L'angle solide se fait quand trois ou 
plusieurs plans íè coupent en aboutis-
sant à un poinr, comme la pointe d'un 
diamant bien taillé. 

Scholie, 

Ainsi deux angles plans ne peuvent faire un angle solide. 

Quinzième définition. 

Corps régulier est celuy qui est com-
pris entre des figures régulières & éga-
les , duquel auíïi tous les angles solides 
font égaux. 

Scholie. 

ON démontrera dans la ìfuite qu'il n'y a que cinq corps ré-
guliers , dont voicy les définitions par avance. 

Sezie'me définition. 

La Tétraèdre est un solide régulier 
compris sous quatre triangles égaux & 
équilatéraux ; ce qui est une pyramide 
dont la base est égale à chaque face. 

Dix septième définition. 

L'exaëdre ou Cube est composé de six 
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quarrez égaux, comme un dé à jouer. 

DtX'huitième définition, 

L'Octaëdre est de huit triangles égaux 

& équilatéraux. 

Dtx-neufiéme définition. 

Le Dodécaèdre est compris fous dou-
ze pentagones égaux & équilatéraux. 

Vinqtiêmt dtfinition. 

L'Icofaëdreest de vingt triangles égaux 

& équilatéraux. 
Vingt~umémt définition. 

Un solide A est dit circonscrit à un au-
tre solide B qu'il contient, s'il est le plus 
petit de tous les solides semblables qui 
puissent renfermer B, ou, ce qui est la même 

chose, íi B est le plus grand de tous les so-
lides que A peut renfermer. 

V'invt-Atuxiìmt définition. 

Un solide B est dit inscrit dans une au-
tre solide A, où il est renfermé,s'il est le 
plus grand de tous les solides semblables 
qui puissent être renfermez dans A, ou et 

qui est la même chose, si A est le plus petit 
de tous les solides semblables qui puissent 

renfermer B. 
Scholie. 

Ces définitions donnent les idées les plus claires tV lespfus 

générales qu'on puisse avoir des circonscriptions, ou inscriptions 

des solides. Vn cilindre est dit circonscrit à une sphère, qui est 

la plus grande qu'il puisse renfermer íí par conséquent dont il 

«ouche la circonférence : fi la sphère estoit plus petite, on ne 
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pourrolt pas dire proprement que le cilindte luy fut circonscrit, 

& un cilindre est conceu inscrit dans une sphère qui est la plus 

petite qu'on puisse concevoir renfermer ce cilindre , & par con-

séquent qui touche les deux cercles de ces deux bases. 

Théorème premier. 

Si un angle solide est compris de trois 
angles plans, deux de ces angles plans pris 
ensemble comme on voudra, sont plus 
grands que le troisième. 

Les angles BAD ,BAC, CAD font un 
angle solide 5 on ne peut pas, 
par la z

e définir, des surfaces 
planes>concevoirdeplanplus 
petit entre AB & AD que 
BAD 5 partant B A D est plus 
petit que la surface creuse B 

ABCD : on démontrera de la 
même manière que Pangle 

plan BAC est plus petit que BAD avec 
CAD. 

Théorème second. 

Tous les angles des plans qui com-
prennent un angle solide, valent moins 
que quatre angles droits. 

i° Soit X un angle solide compris sous 
cinq triangles , dont le sommet A doit 
ëtreconçû en l'air.Langle D B C est plus 
petit que les deux angles DBA & CBA; 

par U Th.précédant, ainsi B C E est plus pe-
tit que les angles A C B & ACE pris 
ensemble, de même des autres. 
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2° Tous les angles du Polygone BCEFD 

baie de l'angle solide sont, par le Coroll. du 

Th. 7, § 5 /. 1. égaux à 

íìx angles droits, ainsi 

tous les angles de la ba-

se des cinq triangles 

qui font l'angle solide 

X sont plus grands que 

six droits, puis qu'ils 

font plus grands que les 

angles du Polygone,p«r 
le Th. precedam.Tous les angles de ces cinq 

triangles qui font l'angle solide valent 

dix droits; donc puisque ceux de leurs ba-

ies valent plus de íìx droits; ceux des som-

mets valent moins que quatre droits ;ce 
qu'il faloit démontrer. 

Schotte. 

On peut démontrer ce Theoiê.ne en cette mar.iere , conce-

vons que A cil un point dons X , & le sommet de plusieurs 

trianglesdont les cotez, de X font les bases. i.Tous ces angles 

autour de A ne valent que qttaire angles dtoits. J. Si on levé 

le point A, alors les angles du sommet de ces triangles devien-

dront plus petits ayans mêmes bases, & les cotez plus grands, 

ce qui étant tous ces angles vaudront moins que quatre angles 

dtoits. 

Théorème tipijìérne. 

On ne peut inscrire dans une sphère 
que les cinq corps réguliers. 

C'est à dire, qu'on ne peut concevoir 

aucun autre solide compris lous des fi-

gures planes toutes égaies & semblables, 

dont tous les angles touchent la sphère 
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dans laquelle ce solide soit conceu ins-
crit. 

La raison est qu'il n'y a que les angles 
plans dont ces cinq corps font composez 
qui puissent faire un angle solide , com-
me nous Talions démontrer. 
i° Trois triangles égaux & équilatéraux 
peuvent faire un angle solide, car les 
trois angles de ces triangles qui com-
prendront un angle solide ne valent que 
trois fois 60 degrez, chacun des angles 
d'un équilatéral étant de 60.Trois de ces 
triangles joints ensemble font les angles 
solides du Tétraèdre. 

2
0 Quatre de ces triangles peuvent en-

core faire un angle solide, tel que celuy 
de l'Octaëdrejcar les quatre angles qu'ils 
comprendront ne valent que quatre 
fois 6o,ce qui est moins que quatre droits. 
3* Cinq de ces triangles peuvent faire 
encor un angle folide,car les angles des 
plans qu'ils comprennent, ne valent que 
cinq fois 60 degrez,cequi est moins que 
quatre angles droits. L'angle de l'Icosaë-
dte est fait par cinq triangles. 

•Six triangles équilatéraux ne peuvent 
faire un angíesolide; car les angles plans 
qui comprendroient l'angle solide vau-
droient quatre angles droits ; ainsi ilsfe-
roient un plan & non un solide,/^ te Th. 
a. s»f>. 

4-° Prenant des quartez, si on en joint 
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trois ensemble, on a l'angle du cube , 
mais quatre quarrez dont les quatre an-
gles font droits, joints ensemble font un 

plan. 
4° Trois pentagones font encor un an-
gle solide, qui est celuy du Dodécaèdre, 
mais quatre pentagones ne le peuvent 
pas, car leurs angles vaudroient plus de 

quatre droits. 
6° Plus les figures ont de cotez, les an-
gles que comprennent ces cotez font 
plus grands ; ainsi si trois exagones ne 
peuvent faire un angle solide, à plus for-
te raison les eptagones , ne le peuvent 
fairejainsides autres figures qui suivent. 

Première demande. 

Une figure est plus grande que celle 
autour de laquelle elle est circonscrite, 
& plus petite que celle dans laquelle 

elle est inscrite. 

Seconde Demande. 

De deux prismes de même hauteur,ce-
luy dont la base est moindre, & qui par 
conséquent peut être comprise en celle 

de l'autre, est plus petit. 

Scholie. 

Cat il est évident qu'il y est contenu : ot ce qui contient est 

plut gtand que ce qui est contenu. 

Théorème quatrième. 

De deux prismes circonscrits à un ci-

SCD LYON 1



iço ELBMENÍ DE GÉOMÉTRIE. 

lindre , celuy-là approche plus du cilin-
dre qui a plus de cotez. 

La base d'un cilindre proposé est X , 
celle du prisme qui a moins de cotez, &c 
qui est circonscrit au cilindre soit nom-
mé Y,& Z celle d'un 

autre prisme qui a Y és^s^^k 
plus de côrez,& qui Js 
est circonscrit au / z"\ ! Y 
même cilindre. Le Û l\ 
Polygone Z par le T. \ ¥ 
8 , jf 4.1. 2, est plus \ / 
petit que le Polygo- — 
ne Y : les Prismes 

dont ces Polygones font les bases, font 
de même hauteur, étant circonscrits à 
Un même cilindre, donc par la demande pre-

ced . celuy qui fera fur Z , & qui a ainsi 
plus de cotez , est plus petit que celuy 
qui en a moins, dont Y est la base; ainsi 
il approche plus du cilindre ; ce qu'il 
faloit démontrer. 

Corollaire. 

Donc un Prisme d'une infinité de co-
tez approche si prés du cilindre qu'il n'y 
a point de différence ; ainsi on peut sup-
poser que le cilindre est un Prisme d'une 
infinité de cotez. 

Théorème cinquième. 

De deux Prismes inscrits dans un ci-
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lindre, celuy-Ià approche plus du cilin-

dre qui a plus de cotez. 

La base du cilindre proposé est X , les 
deux Polygones Z & X inscrits dans ce 
cercle soient les bases de deux Prismes 
inscrits dans ce cilindre dont X est la 

base. 
Par le Tb.9, § 4i 

l. », le Polygone 
Y qui a plus de 
cotez , est plus 
grand & appro-
che plus du cer-
cle que le Poly-
gone Z : ces deux 
Prismes, dont Z 
& Y font les bases, font de même hau-
teur, étans inscrits dans un mêmecilin-
dre;donc par la demande prec. le Prisme qui 
est sur Y est plus grand que celuy qui est 
fur Z : ainsi il approche plus du cilindre, 

. ce qu'il faloit démontrer. 

Troisième demande. 

De deux pyramides de même hauteur, 
celle qui a une plus grande base > est la 

plus grande. 
Scholie. 

Car il est evidant que si l'on conçoit que l'une soit mise dans 

l'aut te, celle qui a une plus gtande base contiendra celle qui tu 
»une plus petite. 
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ì Théorème sixième. 

De deux pyramides circonscrites à un 
cone, celle qui a plus de cotez approche 
plus du cone. 

Cela se démontre comme les prece-
dans Théorèmes. 

Théorème septième. 

De deux pyramides inscrites dans un 
cone, celle qui a plus de côtez approche 
plus du cone. 

Cela se démontre comme les prece-
dans Théorèmes. , 

Corollaire. 

Donc on peut supposer qu'un cone est 
une pyramide d'une infinité de côtez. 

Théorème huitième. 

Plus un Polygone a de côtez, le sphé-
roïde qu'il forme approche plus de la 
sphère autour de laquelle il est circon-

; scrit. 

Cela se démontre par la même voye 
que les Théorèmes precedans , car plus 
le Polygone, qu'on peut appeller le Gé-
nérateur du Sphéroïde , aura de côtez, 

par les 
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par les th. 8 & 4 f* *>& l"*rs Coroll.plus il 
approchera du cercle? ainsi le Spheroide 
qu'il décrira par fa révolution appro-
cheraplus dela fphëre,âlaquelleilest icir* 
conscrit. Ce qu'il faloit démontrer. 

Corollaire, 

Donc une sphère peut être prise pour 
íin Sphéroïde formé par un Polygone 
(l'une infinité de côtez, 

SECTION III. 

De la surface des Solides» 

Théorème premier, 

LA surface d'unPrifme droit est égale á 
unParallelogramme,qui est de même 

hauteur que ce 
Prisme, & dont 
la base est égale 
au circuit de ce 
Prisme. 

Les surfaces 
d'unPrifme font des Parallélogrammes 
tous de même hauteur , dont les bases; 
prises ensemble font lé circuir de cë 
Prisme , par conséquent ils íbnt égaux âi 
Un Parallélogramme de la hauteur dii 
Prisme , <5c dont la base est égale à ÍÒÈ 
circuit, ce qui est e vident. 
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Scholiel 
Où n'y comprend point les surface» desbaset. 

Corollaire premier. 

Donc puis qu'un cilindre peut être 
pris pour un Prisme, conformément à la défi-

nition 8
e
, í 2 sup. qui a une infinité de 

faces, la surface d'un 
cilindre est égale à un (^) 
Parallélogramme de 
rnême hauteur,& dot 
la base est égale à la 
circonférence du cer-
cle , qui est la base de 
ce cilindre. 

Corollaire second. 

Donc tout ce qui a été démontré de 
la raison qu'ont les Parallélogrammes 
entr'eux convient aux surfaces des ci-
lindres. 

fer exemple, i. les surfaces de deux cilindres sont l'une à 

l'autre en raison composée de leur hauteur , 8c du circuit de 
leur base. 

». Ainsi dans deux cilindres, si la hauteur est à la hauteur, 

comme labíse à labase , c'est àdire, si la raison de leurs sursi-
ses est composée de deux taisonségalcs.sette raison est detublíe, 
f» tiTh i

4
§ j.t*. 3. 

3. Si deux cilindres ont, ou fcurs hauteurs , ou leurs base» 

égales, Irurs surfaces font enrr'elles comme les inégales, fur It 
n.i

5
. § j, l. 3. 

4. Les bases d'un cilindre sont des cercles ; donc puisque le» 

circonférences font entt'elles comme leurs diamètres.par fr Th.f 

§ J> i. 3. les surfaces de deux cilindres de même hauteur sont 

entt'elles comme les diamètres des cercles de leurs bases. 

J. Enfin comme l'on peut trouver, far te Prcbl. 3. §. 3.1. J 

Un Parallélogramme qui soit semblable , & en raison donnée i 

un autre ; ainsi on pourra trouver un cilindre donr la surface 

«it une raison requise avec celle d'un autre cilindre, 
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Théorème second. 

, Le Polygone X est une des deux bases 
du Prisme Z, la hauteur GF de ce Prismé 

est égale à GA,qui est 
une ligne menée de A 
centre du Poligone X 
perpendiculairement 
sur BC l'un des côtez: 
je dis que la surface du 
Prisme Z est double de 
celle du Polygone X, 

De tous les angles du Polygone X 

ayant mené des lignes au centre A, on 
fait autant de triangles que Z a de fa-
Ces ,' lesquelles faces font des Parallélo-
grammes. Or ces Parallélogrammes , 
comme est BCED, & ces triangles com-
me est ABC, ont même hauteur & mê-
me base : donc ces Parallélogrammes; 
font doubles de ces triangles? par te Th. 4, 

Ì 4. /• i, & par conséquent la surface de 
Z composée de ces Parallélogrammes 
est double de celle de X égale à tous cté 

triangles. 
, Corollaire premier... . 

Donc fi la hauteur d'un cilindre qu'o 
peut regarder comme un Prisme est éga-
ie au rayon du cercle, qui est sa base, ÍU 

surface sera double de celle du cercle. 
Corollaire second. 

Ainsi si un cilindre a pour sa hauteuî 
N il 
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deux fois Je rayon, ou une fois le diame-
tre du cercle, qui est fa baie , fa surface 
fera quatre fois plus grande que celle de 
ce cercle. 

Théorème troisième* 

La surface du contour d'un cilindre 
est égale à celle d'un cercle dont le ra-
yon est moyen proportionnel entre la 
hauteur de ce cilindre 8c le diamètre du 
cercle qui est fa base. 

I. K 

Xest urt cilindre dont AB est la hau-
teur , BDle circuit de fa base, qui est le 
cercle Z, dont le circuit est FG ou BD, 
& BC le double de ce circuit. La fur-
face de X est égale au Parallélogram-
me ABD , ou au triangle ABC, comme 
celle du Cercle Z au triangle EFG. 
Je suppose que H K rayon du cercle Y 
est moyen proportionnel entre A B 
hauteur de X ,& 2 EF diamètre de Z. 

Soit KL le circuit de Y, ainsi fa fur-
face est égale au triangle HKL : il n'est 
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donc question que de prouver que lc 
triangle HKL est égal au triansle ABC. 

Par l'hipothese : : AB , HIC2EF : or 
HK , KL : : zE¥, 2F G ou B C : donc 
HK , 2 E F : : KL , B C donc puisque 

K Ì' B C ' } : : HK' zEF : donc A B ' 
HK : : KL , BC ; partant le rectangle de 
des extrêmes AB & BC est égal à celuy 
des moyens HK &KL, & consequemmêt 
les triangles ABC, HKL , qui en seront 
les moitiés seront égaux, ce qu'il faloit 

prouver. 
Théorème ejuatrie'me. 

La surface d'une pyramide est égale à 
un triangle, dont la hauteur est égale à 
la hauteur de chacune de ses faces, 6c 
dont la base est égale au circuit de la ba-
se de cette pyramide , ou à un Parallélo-
gramme de même hauteur, dont la baie 

est la moitié plus petite. 

Chacune des faces de la pyramide est 
un triangle, ces faces étant égales , ces 
triangles font égaux entr'eux, & à un 
triangle rectangle de même hauteur, ôc 
dont la base est égale à toutes les bases 
prises ensemble de ces triangles, par le 

Th. 6 §. 4, /• i , & par leTh 4 § 4,'. 2 , ce 
triangle est égal à un Parall. de même 
hauteur dont la base est moitié pluspeti-

te,qui est ce qu'il faloit démontrer. 
N iij 
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Corollaire premier. 

Donc puisque les cônes peuvent être 
considérez comme des pyramides, la sur-
face d?un cone est égale à un triangle re-
ctangle de même hauteur, que la surface 
ducone,<3<: dot la base est égale au circuit 
de la base du cone,o«.à un Parallélogram-
me rectangle de même hauteur, dont la 
base est égale à la moitié de la base. 

Schoiie. 

La hauteur de la surface dv cone 5c de la pyramide est une lï» 

ane droite la plus courte qu'on puifle concevqi» menée fur là 
surface du sommet à la base. ' 

Corollaire seconds 

Tout ce qui a donc été démontré des 
raisons & des proportions entre plu-
sieurs rectangles semblables, convient 
aux surfaces des cônes. 

t. Lesi surfaces des cônes font entt'elles en raison composée 
áe leur hauteur & de leutbase. 

3. Si la hauteur est à la hauteur comme la base à la base , 
ces surfaces seront en raison doublée ,pm le Th. t j. § j. t. 3. 

3. Si les deux cônes ont leur hauteur ou leur base égale, 

leurs surfaces feront entt'elles cornme les inégales,^«r le Th.i$. 

|M ?• 
' 4. Donc puisque les circonférences des cercles font entt'el-
les tomme leurs diamètres, deux cônes ayant même hauteurs 
^eurs surfaces font entt'elles comme les diamètres de leurs bases! 

y. Vn rectangle étanr donné» on en peut ttouyer un , ou 
plusieurs semblables, qui ayent une telle taífon' avec luy; 
aussi un cone étant donné, on peut trouver un qu plusieurs au-

ires cônes a.uffi semblables, qui soient avec le donné en taisoa 
jequise.' ' 

t. La surface du cone X est à celle du cercle qui est sa base 
«omrnt sa hauteur est au rayon de ce cercle. 

La surface de ce cercle est égale au triangle rectangle Z dont 

le coté D est égal au rayon BC, S( le côté E au îjtcuit dil CÇldCj 
f|r te Tb. 10 § 4. !. ô. 
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ta surface du 

A tone X est égale 

au triangle rec-

tangle Y , dont 

íe côié F est é-

gal à AB , & le 

côté G au cit-

euit de fa base > 

pur ll Çarûl. du 

Th. precsí. 

G k E étant 

égaux chacun au 
circuit du cercle , qui est la base du cone , ils font égaux entre 

eux, partant les sutfaces de ces deux triangles rectangles Y 8t Z, 

qui ont des bases égales, fçavoirGScE, font entt'elles comme 

F à D; mais AB=: F , & 1ÎC= D. donc X futfaee du cone est à 

celle du cercle de fa b afe, comme AB est à BC : ce qu'il faloit 

prouver. 

Théorème cinquième. 

La surface d'un cercle dont le rayon 
est moyen proportionnel entre la hau-
teur du cone, & le rayon de la base de 
ce cone,est égale à la surface de ce cone. 

Soit X un cone dont AB est la hau-
teur & BD le circuit du cercle qui est sa 
base , ainsi sa surface est égale au rectan-
gle ABD. La ligne BC est le rayon de sa 
base. Je suppose que EF est moyen pro-
portionnel entre AB & B C, & que EF 

estlerayo 
d'un cer-
cle dot FGG 

est le cir-
cuit, ainsi 
la surface 
de ce cer-

cleestégale 
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au triangle ËFG, par conséquent il n'est 
question que de prouver queABD ì=EGF 
" Parl'hipothefe AB,EF : : EF, BC : Sç 

puisque les circonférences des cercles 
font entr'elles comme leurs diamètres, 
EF, BC : :FG, BD. -

Ainsi EF, BC, :: 

dqnc AB, EE r : F G, BD, 

" Donc le rectangle de AB & de BD les 
extrêmes est égal à celuy de EF , & FG 
ies moyens, & par conséquent les trian-
gles ABD, EFG,qui en font moitiés, se-
ront égaux, ce qu'il faloit prouver. 

Théorème sixième. 

Si la hauteur & la base d'un Priíme 
sont égales à la hauteur & à la base d'une 

Î 'yramide droite la surface du Priíîìiç 
èra double de celle de la pyramide. 

Chaque face du Prisme est un Parallé-
logramme , & chaque face de la pyra-
mide est un triangle. Dans le cas pro-
posé ces Parallélogrammes & ces trian-
gles font de même hauteur & fur mê-
me hase : donc par le Th. 4. 4, /. 2. ces 
Parallélogrammes font doubles de ces 
triangles; ainsi la surface du Prisme est 
tiouh'le de celle de ìa pyramide, ce qu'il 
faloit prouver. 

Corollaire. 

Donc les cônes pouvant être conside^ 
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rez comme des pyramide, & les cilin-
dres comme des Prismes ; on peut dire 
que la surface du cilindre est double de 
celle du cone de même hauteur & sur 

même base. 
Scholìe. 

Tout ce que l'on peut démontrer des raisons des triangles re-

ctangles avec les parallélogrammes, convient aux surfaces des 

cônes au regard de celles des cilindres, laquelle raison est com-

posée de celle de leurs hauteurs, & des circonférences des cet-, 

eles qui sont leurs bases. 

Lemme premier* 

La surface de BCDE fragment du cô-
ne A D E est égaie à celle du Trapèze 

GHLK. 

Par le Coroll. iei du Th. 4E /*«/>• la sur-

face du A 

coneAED 
est égale 
au trian-
gle recta-
gle EGH, 

dont F G 

-AD Ôc 
G H éga-
les à la cir-
conférence du cercle DE & celle du co-
ne ABC au triangle rectangle FKL dont 
FKz: AB &KL à la circonférence du cer-
cle CBrôtant donc FKL de FGH le reste 
GHLK fera égal au fragment BCDE, ce 

qui est évident. 
Lemme second. 

Si on coupe les deux cotez KG, L H 
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par la moitié,en me-
nant la ligne M N 
paralelle à GH,leTra-
pese KLHG sera égal 
à un rectangle fait de H

Â 
rG&MN:la démon-
stration en est aisée 

Demande. 

Si l'on joint les angles d'un sphéroïde 
comme X, figure smvante , par des plans 
perpendiculaires à son axe qui le divisent 
en plusieurs parties, ces parties seront 
ou des cônes comme C, ou des fragmens 
de cone, comme B, ou un cilindre com-
me A. 

Théorème septième. 

Chaque surface des portions d'un sphé-
roïde est égale au rectangle fait de la par-
tie de l'axe à laquelle elle répond, & de 
la circonférence du cercle ou sphère in-
scrite dans ce sphéroïde. 

Pour U partie A. 
Quant à la 

partie A, il 
n'y a pas de 
difficulté , 
puisque c'est 
un cilindre 
dont la sur-
face

 3
 par U 

Coroll. t.Th.i 

snp. est c&ale 
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au rectangle de EF par la circonférence 
d'un cercle dont le diamètre est EH, le-
quel est égal au diamètre du cercle ou 
sphère inscrite dans le sphéroïde X, ce 

qu'il hloit prouver. 
Pour la partie B. 

II faut démontrer que la surface de la 
partie B, qui est un fragment de cone,est 
égale à un rectangle fait de K L partie 
de l'axe du sphéroïde, à laquelle elle ré-
pond , & de la circonférence d'un cer-
cle inscrit audit sphéroïde, dont CN est 

le diamètre. 

Je partage ce fragment de cone par la 
moitié,menât CMparalelleàFK&àEL: 
je mene aussi G E paralelle à KL à la-
quelle elle est égale. Le triangle EFG & 
ÀCD sont rectangles, ainsi GFE & GEF 

valent un droit , 
l'angle GFE étans * .F ... ,K... v 

donc égal à l'an-
gle ZCDparleTh. 

8 § 1./. t. retran-
chant de l'angle 
droit FCA, l'an-
çleFCD le reste 
DCA fera égal à 
GEF , ainsi les deux triangles ACD & 
EFG font equiangles donc GE ou KL » 
EF : : CD, CA ; partant KL est à EP 
comme le double de CD qui est CM est 

1 A \ ; 

SJti 
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au double de AC, qui est CN : or par U 

Th.
 4

í t,l.
 y

 les lignes CM , C Nj prises 
cóme diamètres, font entr'elíes cóme les 
circóferences des cercles dont elles sont 
diametresrdonc le rectangle fait de GE 8ç 

de la circonférence d'un cercle dont 
CN est le diamètre, est égal au rectangle 
fait de EF& de la circonférence d'uncer-
çledont CMestdiametre,auquel est éga-
le la surface de B fragment de cone,p<tW* 
Lemme prècedani,ce rectangle,dis-je,est égal 
à un rectagle fait de KL par la circonfé-
rence d'un cerde,dont CN est le diamè-
tre 5 ce qu'il faloit prouver. 

Pour la partie C. 

De O moitié 4e BD côté du cone C 
je mene une ligne à A centre du cercle 
qui est inscrit dans le sphéroïde, une li-
gne AO , & par D une paralelle à AO , 
ainsi comme BO est moitié de BD , AO 
fera moitié de DF , partant DF fera le 
diamètre du cercle inscrit dont A O est 
le rayon. 

La surface du co-
ne C, ou, DBG, par 

le Cor. i. Th. 4. sup. y 
est égale à un trian-
gle rectangle dont 
B D est la hauteur, 
& la base un cercle 
dont DG est le dia-

mètre; partant à un e 
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Paralellogramme rectangle dont BD est 
ja hauteur, & la base est la circonférence 
d'un cercle , dont DE moitié de DG est 
le diamètre ; ainfi il faut prouver que le 
rectangle de BD par la circonférence du 
cercle dont DE est diamètre,est égal au 
rectangle de BE par la circonférence du 

cercle dont DE est le diamètre. 
Les deux triangles DEF & DEB font 

semblables, par le Ltm, 4. § 1, 3 , donc 
BD, BE : : DF, DE : orDFest à DE, 
corne les circonférences des cercles dont 
ils font les diamètres, partant le rectan-
gle de B E par la circonférence du cer-
cle dont DE est le diamètre, est égal au 
rectangle de BD par la circonférence du 
cercle dont DE est le diamètre, ce qu'il 

faloit prouver. 
Théorème huitième. 

La surface d'un sphéroïde est égale au 
rectangle fait de son axe par la circonfé-
rence du cercle , ou sphère qui luy est 
inscrite. 

Parle Th.précédant | puisque la surface 
de chaque partie du sphéroïde est éga-
le au rectangle faite de chaque partie de 
son axe à laquelle elle répond, & de la 
circonférence du cercle ou sphère, qui 
luy est inscrite, toute la surface entière 
feraégaleau rectangle de tout l'axe par 
la circonférence du cercle ou sphère qui 
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luy est inscrite, puisque le tout & íès pari 
ries font un produit égal quand ils sorit 
multipliez par une même grandeur,com-
me on a démontré , /. i.Grand.prop. 2

e 

Théorème neufiéme. 

La surface d'une sphère est égale ad 
rectangle de son axe par la circonféren-
ce d'un cercle qui a même diamètre 
que cette sphère. 

Par ía définition 9 § z\ sup. ía sphère est 
formée par la révolution d'un demy cer-
cle,surson diamètre comme axeiorparte 

T.$& io,$4»'-2.1e cercle peut être cósideré 
comme un Polygone régulier d'une infi-
nité de cotez,* ainsi par la définition du 
sphéroïde la sphère est uri sphéroïde d'u-
fie infinité de cercles,dont Taxe par con-
séquent est égal à Taxe ou diamètre de 
3a sphère , ainsi puisque par le prec. Th. 
la surface du sphéroïde est égale au rec-
tangle fait delòn axe par la circôferen-
ce d'un cercle dont le diamètre est celuy 
de la sphère qui luy est inscrite,ía íurface 
de cette sphère sera égale de même au 
rectangle fait de son axe & de Ia circon-
férence d'un cercle qui a même diamè-
tre que cette sphère, ce qu'il faloit dé-
montrer. 

Théorème dixième. 

La surface d'une sphère est égale àcel? 
h du contour d'un cilindre où elle est 
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înscrite,qui a même hauteur que son axe. 

Figure suivante. 

La surface de la sphère AMNC est é-
gale à un rectangle fait de son axe par la 
eirconferece du cercle fait sur son diamè-
tre MN, or la surface du cilindre ou cet-
te sphère est inscrite dont les cotez DP» 
EQJònt égaux àACd'axe de cette sphère 
est égale à ce même rectangle ; car par le 

CoroU.ì,Th. elle est égale au rectan-
gle fait de PD par la circonférence du 
cercle de fa base qui a pour diamètre PQ_ 
égalàMN; puisque le diamètre d'une 
sphère inscrite dans un cilindre doit être 
égal à celuy de la base du cilindre, selon 
i'idée qu'on a des figures inscrites* 

Théorème onzième. 

Si on coupe une sphère inscrite dans 
un cilindre par des plans perpendicu-
laires à son axe,la surface de chaque par-
tie de la sphère est égale à celle de la par* 

tic-du cilindre qui luy répond. 
D Á s 

A C axe de la 
sphère est la hau- G 

teur du cilindre où 
la sphère est infcri- M 

te, ainsi ce cilindre 
touche par ces deux 
bases cette sphère. 
Je coupe Taxe AG ! 
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par des plans per-
 D

 * 
pendiculaires fur 
luy qui coupe

 G 
aussi le cilindre. Je 
dis que la surface ^ 
de la partie MHIN 
est égale à celle de 
la partie MGFN du 
cilindre , comme c 
aussi la surface de HAlá celle de EFGD. 
Car on peut prendre cette sphère pour 

un sphéroïde, ainsi la partie MHIN & 
HAI pour des portiÔsdefpheroide.Àinsi 
par u Th. 7 sup la surface de MHIN, est é-
gale au rectangle BO par Iá circonféren-
ce d'un cercle dont MN est le diamètre, 
aUquel rectangle, par le Cor. i.du Th. i sup

a 
est égal, la surface de FGMN: de même 
la surface dé HAI est égale au rectangle 
de AB par la circonférence d'un cercle 
dont G F est le diamètre , auquel est 
égale la surface de la partie DEFG,'f«£ 
tiÇorellti du Th. cy-dejj'm allégué. 

Problème premìefì 

Couper une sphère par un plan , de 
sorte que les surfaces des portions de la 
sphère soient en raison donnée. 

11 faut inscrire Ia sphère dans un cilin-
dre, en suitecouper les cotez de ce cilin-
dre, selon la raison donnée & mener par 

les 
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les points de cette section des lignes ou 
des plans paralelles qui couperont la 
sphère selon la raison donnée > car les 
surfaces des portions de la sphère, com-
prises entre ces paralelles, feront égales 
à celles des portions du cilindre aulqueí-
les elles répondront, par le Th. usup. 

S t ho lieê 

le né patle point ítt taisons qui se peuvent observer entre la 

surface du cone & de la sphère, l'en ay affcz dit pour des Eté» 

mens. Ce que je ne dis pas peut se déduire facilement de cc <JUS 

j'ay expliqué. 

Théorème douzième. 

La surface d'une sphère est quatre fois 
plus grande que celle de son plus grand 

cercle* 

Concevons une sphère dans un cilin-
dre, dont la base par conséquent sera é-
gale au plus grand cercle de la sphère, «Sc 
la hauteur fera le diamètre du cerclejpar 
conséquent, selon le Coroll. z, Th. 1, /«/?. le 
contour de ce cilindre fera quatre fois 
plus grand que la surface de ce cercle:or 
par leTh. ío/np, la surface de la sphère est 
égale à ce contour ; donc elie est quatre 
fois plus grande que celle de son plus 

grand cercle. 

Théorème treizième. 

La surface d'une sphereXest égale à celle 
d'un cercle que je nomme Z , dont le ra-

O 
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yon est égal au diamètre de son plus 
grâd cercle,o«>f c qui est la mime choses le dia-
mètre du plus grand cercle de la sphère 
X est i, & celuy du cercle Z est 2, la sur-
face de X est égale à celle de Z. 

i° Les surfaces des cercles étant entr'el-
les , par le Cor. du Th. 18,/. j, $ j, comme 
les quarrez de leurs diamètres, puisque 
le quai-ré de 1 est i,& que celuy de 2 est 
4 , selon l'hipothese la surface de Z 
fera quadruple de celle du plus grand cer-
cle de la sphère X: or la surface de cette 
sphère est quadruple de celle de son plus 
grand cercle, par le Theor. preced, donc 
elle fera égale à celle de Z. Ce qu'il fa-
loit prouver. 

Théorème quatorzième, 

La surface entière d'un cilindre , c'est 

à dtre , tant de son contour que de íes 
deux bafes,est à celle d'une sphère à la-
quelle il est circonscrit, en raison ses* 
quialtere. 

i° Par le Th.\t>sup. le seul contour du ci-
lindre est egal à la surface de la sphère. 
20 Chaque base de ce cilindre est le plus 
grand cercle de la sphère, qui est la 4* 
partie de sa surface, par U Th. u sup. ainsi 
les deux baies du cilindre íont la moitié 
de la surface de la sphère. 
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Partant toute la surface du cilindre est 
égale , i° à une fois toute la surface de 
ía sphère ; 2° à la moitié de cette sur-
face 5 ainíi cette raison est fesquialtere

S 

c'est à dire, comme 3 à 2. 

Stholìe. 

NOUS avons enseigné, preil 5. $ 5. I. 3, comment on trouyí 
des cercles qui soient dans une raison dónée.ainíî on voit com-
ment on peut ttouver deux ou plusieurs sphères qui ayent en-

tr'elles une raison proposée. 

Théorème quinzième, 

La surface de la portion D A B de là 
sphère X est égale à celle d'un cercle 
dont AB est le rayon , comme celle de 
BCD à celle du cercle dont B C est le 
rayon. 

Le quarré de AC est égal aux quarrez 
de AB & de BC, donc la surface du cer-
cle dont A C est le ra-
yon, est égale aux surfa-
ces de deux cercles, dót 
AB & BC font les ra-
yons,, puisque les surfa-
ces des cercles font co-
rne les quarrez de leurs 
rayons ou de leurs dia-
mètres. 

Or , par le Th. ij
e f«p. le cercle dont 

AC est rayon, a fa surface égale à celle 
de la sphère X> ainsi cette surface est 6» 
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gale à celle des deux cercles dont AB <3ç 
BC font les rayons. 

Reste à démontrer que la surface de 

Ja portion DAB est à celle de BCD,com* 

me le quarré de AB à celuy de BC. 

Ayant inscrit la sphère X dans un ci-

lindre de même hauteur que cette sphè-

re , la surface de la portion DAB fera 

égale, par u Probl i./ap. au contour de la 

partie du cilindre qui luy répond, com-

me celle de BCD. à l'autre partie du ci-

lindre. Les contours de ces deux parties 

font entr'eux comme AE &EC : or les 

quarrez fur AB & BC font aussi ,parU 

Th. \ 6 § 3. I. 2. comme AE à EC ; donc 

les surfaces des portions de cette sphère 

feront entr'elles comme ces deux quar-
rez. 

Théorème seizÀ'rme. 

La surface d'une sphère est double de 

celle du contour du cilindre qui luy est 

inscrit, & dont la hauteur est égale au 
diamètre de fa baie. 

La surface de la 

sphère Z est quadru-

ple de celle du cercle 

dont A est le diamè-
tre , par U Th. 12 sup. 

La surface du cer-

cle dont A est le dia-

mètre , est égale à la surface. des cer-
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clés dont C & B font les diamètres, puis-
que ces surfaces font comme les quar-
rez de leurs diamètres , & que A A^ 
CC+BB : or C=B ; ainsi la surface du 
cercle dont A est le diamètre , est égale 
à deux fois celle du cercle dont C est le 
diamètre , & par conséquent puisque Ia 
furfice de A est la 4e partie de la surfa-
ce de la sphère Z , celle du cercle dont 
C est le diamètre , sera la huitième par-
tie de celle de la sphère Z : la surface de 
ce même cercle dont C est diamètre, est 
la 4e partie du contour de ce cilindre 
inscrit, par lt Coroli.i, du Th. i. sup. donc ce 
contour est la moitié de la surface de la 

sphère Z. 

SECTION IV. 

De la solidité des Solides. 

Lemme premier. 

T A Solidité d'un Parallelipipede re-
JUctangle est faire par la multiplication 
de lés trois dimensions,ou 
de fa hauteur multipliée X 
par fa base. 

Le Solide X est frit de 
surfaces planes , égales \ 
chacune à la surface de la 
base , <5c posées directemët 
les unes fur les autres jainíì il est vrayde 

O iij 
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dire que cette base est autant de fois 
dans le solide X , que sa hauteur A con-
tient de parties. En multipliant donc la 
base B par la hauteur A, on aura une 
grandeur égale au solide X,ainsi on peut 
dire que le solide X est fait par la mul-
tiplication de sa base B, par sa hauteur A. 

Lemme second. 

Deux solides de même base, ou de ba-
fes semblables & égales , & de même 
hauteur , dont les côtés font les mêmes 
angles , font égaux. 

Cela est clair ; car si par la pensée on les 
met l'un dans l'autre, il faut qu'ils con-
viennent en tout. 

Lemme troisième. 

Toutes îes sections d'un prisme para-
lelles à la base, sont égales ôc semblable? 
à la base. 

Le plan ou la 
section EFG estât 
paraielle à ABC, 
il faut que EF soit 
paraielle à AB, & 
FG à BC; mais les 
lignes paralelles 

entre mémes paralelles font égales,donc 
les cotez du pian qui coupe le prisme 

„■•• G \ 
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font égaux à ceux de la base du prisme: 
or par le 7 h, 16, § i> sup. l'angle EFG est 
égal à l'angle ABC, ainsi des autres,par-
tant les plans ABC «ScEFGayant les cotez 
égaux, ôc les angles que ces cotez com-
prennent égaux, ils font égaux & sem-

blables. 
Première demande. 

On peut supposer que tout solide est 
fait d'un nombre infiny de plans, qui 
ayant quelque épaisseur , mais insensible, 
sont posés paralellement les uns fur les 

autres. 
Scholie. 

Cette supposition ne peut être contestée pat ce nombte in-, 

fiay, je n'entans qu'un grand nombte. 

Seconde demande. 

Si deux solides ont même hauteur, & 
que les plans qui les compoíènt soient 
également épais, l'un & l'autre auront 

un égal nombre de plans. 

Théorème premier. 

Les prismes de même hauteur font 

entr'eux comme leurs bases. 

Deux prismes cóme Z & X qui ont mê-
me hauteur,ouqui font entre deux plans 
paralelles, selon la ire demande, peuvent 
être côsiderez cópofez de plans paralel- ' 
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îes, dont ils contiennent un égal nom-
bre , selon la. 2

e
 demande: OX par le Lcm. j. 

tous ces plans font égaux chacun au plan 
de leur base, par conséquent si Z & X 
ont des bases égales ils ont un égal nom-
bre de plans égaux , ainsi ils font égaux. 
Si ia baie de Z est le tiers de celle de X, 
tous les plans.de Z feront le tiers de ceux 
île X, ainsi Z fera le tiers de X. 

Corollaire premier. 

Donc la solidité d'un prisme n'est pas 
plus grande lors qu'il a une pins grande 
surface. 

Car deux prismes entre deux plans paralelles sont tgaux, s'ils 
ont leurs baies égales, quoyque les côtez de l'un soient obli-

ques , & par conséquent plus grands, & qu'ainsi il ait une plus 
grande lutface. 

Corollaire second. 

En mesurant un prisme, s'il est oblí-
ue, il le faut rapporter à un prisme 
roit de même hauteur , ou qui puiíïè 

être compris entre deux plans paralelles, 

Car «eluy qui est dtoit est r'gali celuy qui ne l'íst pat, quoy-
que. la surface du droit toit plus petite. 

Corollaire troisième. 

Les cilindres font des prismes d'une 
infinité decótezíainsi deux cilindres qui 
ont même base,<& qui peuvent être coin-
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pris entre mêmes paralelles font égaux

 x 
quoyque l'un soit droit&l'autre oblique. 

Lemme quatrième. 

Toute section d'une pyramide qui fe 
fait paralellement à fa baie, est sembla-

ble à sa base. 

Le plan F DE est paralelle à la base 
ABC, ainsi DE est paralelle à AB & DF 
à AC. Par le 7b. 16, f I. sup. 

l'angle CAB est égal à G 

l'angle EDF , ainsi les an-
gles de la section EDF

 r 

sont les rrfêmes que ceux 
de la base ABC , & outre 
cela tous les cotez font c 

proportionaux , car dans 
les triangles GAC GAB 
par le Th. 4,$ 1. /. 3. 

C F D, CA 
G D. GA : : < 

C DE AB 
Donc parle Th. y. /. 2, $ 2, F D E est sem-
blable à CAB. 

Lemme cinquième. 

Si on coupe deux pyramides de mê-
me hauteur, ou qui soient entre des 
plans paralelles , par des plans paralel-
les à leurs bases, les sections de l'une fe-
ront à celle de l'autre qui est en même 
hauteur, comme la base de l'une esta la 
base de l'autre. 
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Soient deux pyramides B A C G & 
NMOP entre des plans paralelles, & par 
conséquent de même hauteur, les plans 
FDE ôc SQR font paralelles aux bases de 
ces pyramides , & à la même hauteur, il 
faut prouver que fi les bases font égales, 
íes sections font égales. 

Par le Lemme 

preced, ces se-
ctions font se-
blablesà leurs 
bases, ainsi il 
sursit de dé-
montrer que c4 
MN , Q_R : : 

A B, D E, car Á M 

deux figures 

semblables font entr'ellesen raison dou-
blée de leurs cotez omologues. 

Soit nommé T la hauteur de ces py-
ramides qui est la même , & V la hau-
teur des plans qui les coupe, qui est en-
core la même. 

MN, QJt :: P M, PQ_
 7

 „ 
AB, D E :: G A, GD £ ' '

 T Y
' 

Donc, puis que deux raisons égales à 
une 3e font égales entr'elles, M N, 
QR. :: A B , D E, ce qu'il falloit prou-
ver. 

Théorème second. 

Les pyramides de même hauteur 
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sont entr'elles comme leurs bases. 

i° Par la première demande deux py-
ramides peuvent erre considérées com-
me composées de plans posez paralelle-
ment les uns fur les autres. 20 Par la 
2e demande deux pyramides de même 
hauteur ont égal nombre de ces plans 

paralelles. 
U ne reste donc qu'à prouver que tous 

les plans dont ces pyramides font com-
posées, & qui fe répondent ou font à la 
même hauteur, font entr'eux comme 
leurs bases J ce qui a été prouvé dans le 
dernier Lemme : Ainsi si les bases font 
égales, ces deux pyramides font égales, 
puis que tous les plans pris à la même 
hauteur dans l'une & dans l'autre font 
êgaux; si la base de l'un est le tiets de la 
base de l'autre , comme chaque plan de 
l'unprisà la même hauteur,fera le tiers 
de l'autre , l'une de ces pyramides fera 
le tiers de l'autre.Donc les pyramides de 
même hauteur font comme leurs bases. 

Corollaire premier. 

Donc ïa solidité d'une pyramide ne 
dependpas de la grandeur de ses cotez. 

Car une pyramide qu! n'est pas droite, à plus de surfaces 

qu'une de même hauteur qui est droite > Si cependant H leurs 

tsaset sotie égales elles font égales. 
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Corollaire second. 

Donc en mesurant une pyramide, fi 
elle n'est pas droite, il la faut rapporter 
à une qui le soit, & qui ait la même 
hauteur , puis que celle qui n'est pas 
droite n'est pas plus grande que celle 
qui est droite. 

Corollaire troisième. 

Les Cônes sont des Pyramides d'une 
infinité de cotez, donc tous ceux qui 
font de même hauteur, droits ou non 
droits, sont entr'eux comme leursba. 
fes. 

Theorîme troisième. 

Si on coupe le Pararellipipede.X par 
un plan, selon la diagonale AC ou EG : 
il sera coupé en deux prismes triangu-
laires égaux. 

i* Les deux parties de G 

X ont leurs bases éga-
les , elles ont même x 
hauteur & mêmes an-

les; donc, par leLem.i 

rnp. elles sont égales. 20 

Pour démontrer que 

ce font deux prismes triangulaires, il ne 
faut que rapporter la définit, de ces so-
lides qui leur convient. 
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"Théorème quatrième. 

Tout prisme polygone peut être divi-
sé en prismes triangulaires. 

Soit K un prisme poly-
gone dont les bases sont H 

ABCDE , & GHILF : ces 
bases polygones se redui-
sent en triangles. Par la 
définition' des prismes 
triangulaires , les solides B 

ABCGHI. ACDGIL. 
ADECLF. sont des pris-
mes triangulaires>donc le prisme K peut 
être divisé en prismes triangulaires. 

Théorème cinquième. 

Vn prisme est égal à plusieurs pris-
mes de même hauteur, si fa base est 
égale à celles de tous ces prismes. lien 
est de même des pyramides. 

Car concevant dans ces solides des 
plans paralelles à la baie. i° Par la ze de-
mande sup. il y aura un égal nombre de 
plans dans chacun. 20 Selon la ma-
nière que nous avons démontré , les 
Th. premier & second fup. chaque plan 
dans le grand prisme sera égal à tous les 
plans qui seront dansles autres prismes; 
car il leur fera comme fa base est à tou-
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tes les bases de ces prisines,or elle leur 
est égale,donc &c. II en est de méme des 
pyramides. 

Théorème sixième! 

Les cilindres de même hauteur font 
entr'eux comme leurs bases. 

tes cilindres font des prismes d'une 
infinité de cotez: Or par le Th. ì.sup. les 
prismes de même hauteur font entr'eux 
comme leurs bases. Donc les cilindres Ì 

&c„ 

Théorème septième. 

Vn cilindre est égal à un prisme trian-
gulaire de même hauteur, dont la base 
est égale à la sienne. 

Vn cilindre est un prisme poligone, 
tout prisme poligone peut être divisé 
en prismes triangulaires, par le Theor. 
4

e
 sup. qui par le Theor. 5

e
 sup. seront 

égaux à un seul prisme triangulaire de 
même hauteur, dont la base est égale à 
toutes celles de ces prismes. Partant le 
cilindre égal à ce prisme polygone , l'est 
à ce prisme triangulaire qui a même 
hauteur, & dont la base est égale à H 
sienne. 
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Corollaire. 

Donc un cilindre X est égal à plusieurs 
cilindres A, B, C, &c. de même hauteur, 
dont toutes les bases prises ensemble 

font égales à la sienne. 

Car tous ces cilindres seront égaux à autant de ptìsmes triais 
gulaires , qui onr même haureur & bases égaies. Celuy auquel 

X. est êgal, & partant de même hauteur, Si fur base égale, par 

le Theor, j. est égal i tous ces autres prismes triangulaires, & 

partant aux cilindres A, B,.C, &c. dont toutes les basesfon: 

égales à celle deX, partant Xest êgal à A , B, C, &c. 

Théorème huitième, 

Vn prisme triangulaire se divise eft 
trois pyramides triangulaires égales. 

Soit X, un prisme triangulaire, je 
méne sur chacune de ces trois faces des 
diagonales, qui feront six triangles par 
le Th. i.s. 4.1. 2.donc les triangles B AD, 

& BDC étant égaux, 
les pyramides BADF, 
& B D C F , qui ont 
méme sommet , & 
partant méme hau-
teu r , font égales par " 
le Theor. 2e /«p. Ayant ôté par la pensée 
de ce prisme X, ces deux pyramides, il en 
reste une troisième, fçavoir, FCED, la-
quelle a prcmicremenr même sommet, 

lçavoir, D, & partant même hauteur 
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que la pyramide FBCD , elles ont des 
bases égales, sçavoir les triangles égaux 
FBC& FCE,donc 

elles sont égales ; or A ^ D 

la pyramide F B CD \S^<^'''\\ 
est la mêmë que V / ><C_ T7

E 

BDCF estant formée V^.— 

par les mêmes trian-
 B

 x c 

gles.Donc FCED,& BADF feront égales, 
entre elles, étant égales à une troisième, 
ainsi X fera divisé en trois pyramides 
égales qui font BADF, BDCF,& FCED. 

Théorème neuvième. 

Vne pyramide polygone se peut divi-
ser en pyramides triangulaires. 

Ce Théorème se démontre facile-
menr, car la base d'une pyramide poli-
gone est un poíigone,qui par conséquent 
íè reduit en triangles, fur lesquels con-
cevant des plans élevez le long des 
cotez de cette pyramide jusques à son 
sommet, on aura plusieurs pyramides 
triangulaires, qui feront les parties 
de la pyramide poligone. 

Théorème dixième. 

Toute pyramide poligone est le tiers 
de tout prismes de même hauteur, & 
qui est fur même base, ou fur base é-
galc. 

Car 
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. Car ayant reduit en triangles l'une ôc 
l'autre base de ces deux solides, la pyra-
mide polygone fera diviíëeen pyramides 
triangulaires , & le prisme polygone eíi 
prismes triangulaires : or par U Th. 8 sup. 
chacune de ces pyramides triangulaires 
fera le tiers de chacun de ces prismes 
triangulaires > ainsi toute la pyramide 
polygone fera le tiers de tout le prisme 
polygone. 

Théorème onzième. 

Ún cône est le tiers d'un cilindre dè 
même hauteur fur bases égaies. 

Un cône est une pyramide d'une infini-
té de côtez:or une pyramide est le tiers, 
par le Th ío sup. d'un priíme de même 
hauteur qui a ùrie báfe égale ; donc lé 
cone est auísi le tiers d'un cilindre dé 
même hauteur , & fur même base, oû 
base égaíe, puisque ún cilindre est uri 
prisme d'un nombre infini de cotez. 

Théorème douzième. 

Un cone est égal à tous les cônes de 
même hauteur, dont les baies prises en-
semble font égales à la sienne. : 

Ces cônes font des pyramides, ainsi 
ce Th. n'est pas diffèrent du Th. j sup; 

SCD LYON 1



226 ElEMBNS DE GBOMETRIB; 

AVERTISSEMENT. 

IL est évident que la grandeur d'un solide de* 

pend de ses trots dimensions , c'est à dire > 

de fa longueur , de fa largeur
 5

 de fa hau-

teur. La fohdtté d'un paralleltptpede , comme 

an a dit lemme premier íup. est faite par 

la multiplication de fa base par fa hauteur & 

fa base, depend de la longueur de ses cotez.. Lafo-

Itdtié d'un ctlináre depend de fa hauteur & de 

fa base ; comme aufft celle du cone ; & puis-

que la base de l'un & de l'autre , est un 

cercle dont la surface depend du diamètre, 

pour connotstre la solidité d'un cilindre cjr d'un 

cone , il faut considérer fa hauteur Q- la cir-

conférence & le diamètre du cercle qui est la 

base. Ce sont là leurs trois dimensions. On 

peut dire aufft que la solidité d'une sphère de* 

pend de trois dimensions » fç avoir i° De son 

diamètre. i° De son plut grand cercle. }° De 

son rayon en la manière qu on le va dire au Th, 
17e qui fuit. 

Dans te trai'tè de la Grandeur on a appelle 

racines d'un solide ce qu'on nomme icy di-

mension. 
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Thwêmt trtizjêmt. 

Les parallelipipedes «5c les prismes 
dont les cotez font .les mêmes angles » 
font en raison composée des raisons de 
leurs trois dimensions. 

S'ils font rectangles, la chose est clai-
re ; car par U Lem, 1. leur solidité dépend 
de la multiplication de leurs dimensions! 
doiìCpar la dtfìnttton des raisons composées , & 

par la propos. g l. 4 Grand, la raison qu'ils 
ont entr'eux est composée de celle de 
leurs trois dimensions. 

S'ils ne sont pas rectangíes,mais qu'ils 
soient fembîables,lamême chose arrive, 
car par le Theor. 3. $ 1 1. 3. Jeurs côtez 
étant également inclinez , ils font en-
tr'eux comme les perpendiculaires de 
leur hauteur : Or les raisons compolées 
d'égales raisons font égales ; donc ces 
solides semblables, font ert raison com-
posée des raisons de leurs trois dimen-
sions. 

Corollaire premier* 

Les cilindres dont les axes font éga-
lement inclinez , sont entr'eux en rai-
son composée de leurs dimensions. 

P ij 
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Corollaire second. 

Les pyramides dont les axes sont éga-
lement inclinez, sont en raison compo-
sée des raisons de leurs trois dimen-
sions. 

Cels est évident, car elles font le tiers des Prismes qui sont 
fut leurs hafes,& qui ont même hauteur. 

Corollaire troisième. 

Les cônes dont les axes sont égale-
ment inclinez , sont entr'eux en raison 
composée des raisons de leurs dimen-
sions. 

C'est une fuite, cai les cônes font des pyramides. 

Théorème quatorzième. 

Les parallelipipedes semblables sont 
en raison triplée des raisons de leurs 
trois dimensions? ainsi de tous les autres 
solides semblables. 

Elles sont en raison composée par le 
prec. Theor. des trois raisons de leurs trois 
dimensions. Ôr ces raisons sont égales, 
donc la raison qu'elles composent, par 
par la définition de la raison triplée, 
est triplée. 

'Théorème quinzième. 

Les silindressemblables,sont entr'eux 
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comme les cubes des diamètres de leurs 

bases. 
11s font en raison triplée de chacune de 

celles de leurs trois dîmensions,/wle Th. 

prec. & par conséquent de la raison des dia-
mètres de leurs bases : Or les cubes de 
leurs diamètres font en raison triplée de 
celle de ces mêmes diamètres : Donc 
puisque les raisons composées d'égales 
raisons, font égales , les cilindres sem-
blables font entr'eux comme les cubes 
des diamètres de leurs bases. II en est 
de même des cônes semblables } <5c se 
démontre de la même manière. 

Théorème sezíème. 

Si les parallelipipedes , dont les cô-
tés font les mêmes angles , ont une ou 
deux de leurs dimensions égales , ils se-
ront entr'eux comme Pinegale. II en est 
de même des prismes, des pyramides, des 
cilindres & des cônes. 

Ces solides font en raison composée 
de leurs dimensions, donc par'la prop.6 d» 

l. 4. grand. S'ils ont quelqu'une de leurs 
dimensions égales , & les autres inéga-
les , ils doivent estre entr'eux comme 
l'inégale : Ainsi , par exemple, si deux 
cilindres ou deux cônes font de même 
hauteur, ils feront comme leurs bases. 

Thoréme dix-sepmème. 

Vne íphere est égale à un cone , ou 
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pyramide polygone , qui a pour axe le 
rayon de cette sphère . & pour base un 
cercle , dont le rayon est le diamètre de 
cette même sphère. 

i° En concevant une infinité de co-
res ou de pyramidespoligones, dont le 
sommet est dans le centre d'une sphère, 
& les bases dans la surface de la même 
sphère, il est évident qu'on peur dire que 
la íoliditéde cette sphère est égale à tous 
ces cônes,ou pyramides poligones puis-
que c'est dire que le tout est égal à tou-
tes ses parties prises ensemble. 

20 Tous ces cônes, par le Theor. 12e 

sup. sonr égaux à un cone qui a même 
hauteur , à sçavoir le rayon de cette 
sphère , & pour base toute la surface de 
cette sphère qui est égale aux bases de 
ces cônes. 

3° Or la surface de cette sphère est 
égale à celle d'un cercle qui a pour ra-
yon le diamètre de cette sphère , par le 

Theor. 13e §. $. sup. donc la solidité est 
égale àcelle d'un cone, dont la base &c. 

Corollaire prtrmer» 

Donc le secteur 
ABDC d'une sphère 
est égal à un cone , 
qui a pour hauteur 
ìe rayon AB de cette 
sphère, ôc pour base 
la surface de ce sec-
teur. 
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Cette Catfice,fitr Its ti-ir t;.Th S. 3. fkf. est connue,ahsi oa 

connoistra la solidité de ce secteur, connoiílant qu'il est égal à 

un cone doat la base & la hauteur sont connuïs. 

Corollaire second. 

Donc la solidité d'un segment de sphère 
tel qu'est égale BCD ou X est égale à 
celle du secteur ABDCmoins le cone Z 

ou ABC. 
Ainsi pour avoir la quantité de X , il 

faut par le Cor. preced chercher la valeur 
de tout ce secteur ABDC, & en retran-
cher le cone Z, dont BC est la base , & 

AE l'axe. 
Théorème dix*hnitiéme. 

La raison de X cilindre à h sphère Z 
qui luy est inscrite, est sesquialtere. 

Soient B & C deux cônes qui ayent 
pour axe le rayon de la sphère Z,& que 
le rayon de la base de B soit celuy de la 
sphère Z,& le rayon de la baie de C soit 

X 

l'axe ou le diamètre de la méme sphère 
Z alors par le Coroll.f du Tb 2esup.ces deux 
cônes B <5ç C seront comme leurs bases: 
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ór celle de C est quadruple de celle de 
B'; doric le cone Ç est quadruple du cone 
B> ainfi B,C :: i, 4,Le plus petit cone B 

est la sixième pártie du cilindre X, qui a 
pour baie le grand cercle dclasphere.ZA 
pour axe le diamètre, car, p«r uih. n.(up. 

ceconè B est le tiers d'un cilindre qui a 
même base que luy,& même axejpar cô-
sçquêt il est la 6

e
 partie d'un cilindre qui 

a même base, & un axe deux fois plus 
grand; ainsi X, B : : 6, i. Par U Th. iS, sup. 

le cone C est égal à la sphère Z : on a 
prouvé que B, C : : í, 4; ainsi B, Z : : í, 4^ 
donc puisque le cilindre X vaut six par-
ties telles que la sphère 2 en vaut qua-
tre X, Z : : 6, 4 ; ce qui est une raison 
sesquialtere. 

Theorêmt dix-neufième. 

Les sphères font entre elles comme 
les cubes dç leurs diamètres. 

Les sphères font en raison composée 
des raisons de leurs trois dimensions, 
ïoutes les sphères font semblables; ainsi 
Jeurs trois dimensions ont même raison: 
ppnç \à raison qu'elle? composent est 
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triplée de chacune des raisons de leurs 
dimensions, par exemple , de celle de 
leurs diamètres. Or les cubes de ces 
diamètres sonsen raison triplée de celle 
de ces diamètres > donc les sphères font 
entre elles comme le cubes de leurs 

diamètres, 

SECTION V. 

De la manière d mícrire ou circon. 

ícrire á une íphere les cinq corps 

réguliers. 

AVERTISSEMENT. 

P
Our faire les cinq terpt réguliers, il faut cou-

per me sphère, de sorte que chaque setlion 

qui est un cercle, comme nous talons montrert 
soit capable du polygone , qui est me des faces du 

corps régulier : Atnft me sphère étant donnée , 

il ne s'agit que de trouver la proportion de son 

diamètre avec celuy du cercle capable d'une des 

faces du corps regulitr qu'on veut faire. 

Pour entendre cent derniere partie de nos Ele-

mens avant que de la lire, Usera bon défaire 

avec du carton les cinq corps réguliers ; la feule 

vttt" de la figure suivante en apprend le' moyen. ' 

Apres avoir tracé ses figures efr coupé le carton 

en le plie de manière que les plans qui tompofenì 

cet corps réguliers ft joignent tous. 
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Théorème premier* 

Toute section d'une sphère par un 
plan est un cercle. 

X est la section d'une sphère dont A 
est le centre ; il faut prouver que cette 
section est un cercle ; pour cela conce-
vons i° , que du centre A de la sphère on 
fait tomber fur le plan de cette section, 
que je nomme X une 
perpendiculaire AB. z° 

Que l'on tire du même 
centre A des lignes tel-
les que AC à tous les 
points des extremitez 
de X: toutes ces lignes 
qui font rayons de la 
sphère, sont égales. El-

les font obliques , puis qu'on ne peut 
mener de A plus d'une perpendiculaire 
fur X : or les obliques égales ont leur 

SCD LYON 1



iiVRfi IV- SECTION V. 235 

pied également éloigné de la perpendi-
culaire , par le rh 6, § , 4, /. 1, donc toutes 
ces lignes menées des extremitez de X 
au point B font égales,& par conséquent 
ces extremitez font dans la circonferen» 
ce d'un cercle, ainsi X est un cercle. 

Lemme. 

Si ie quarré fur AC est triple de celuy 
fur CD, je disque D B est la troisième 

partie du diamètre AB. 

Soit AC~ a & CD=: b & DA=! c, parle 

th. 4, §. j, /. 3, aa=2 bb-+cc, ôc puisque par 
la supposition 3bb=: aa , donc 3bb~ bb-+-
cc : ôtant de part ôc d'autre bb, on aura 

2bb=ícc : on sup-
pose que CD ou b c X 

est moyen entre 
A D ou c & BD 
-H AD, CD,BD ou 
C, b,BD 7par la pro-

pos. 11. liv. 4. Grand. 

cc ou 2bb, bb : : c ouAD , D B : donc 
DA sera double de BD , & conséquem-
ment D B est un tiers de DA , ce qu'il 

faloit prouver. 

Théorème second. 

Le quarté d'un des cotez du tétraèdre 
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est égal à six fois lé quarré de la 3
e partie 

du diamètre de la sphère où il est inscrit. 

Le tétraèdre est fait de quatre triangles 
égaux & équilatéraux. Concevons que 
dans la sphère X il y a un tétraèdre ins-
crit,dontAC ou a est un des côtez,& que 
DC est le rayon du cercle dans lequel est 
inscrit un des trian-

 A 
gles équilatéraux 
qui composent ce 
íolide , par consé-
quent , seton le th. 7, 

$ 3,1.3.1e quarré de 
AC> qui est un des 
cotez du triangle 
équilatéral inscrit 

dans le cercle dont CD est rayon,est tri-
ple du quarré de ce rayon; ainsi aa=!, 
3bb,partant par leLem.prec.T>B est la 3

e
 par-

tie de AB diamètre de la sphère X: soit 
donc ABrî 3c , par le th. 7. § 1. I. 3. rr. 3C, 

a, 2c;doncócc=; aa,ce qu'il faloit demô-
trer. 

Théorème troisième. 

Le quarré du diamètre de la sphère 
est en raison sesquialtere avec un des cô-
té du tétraèdre qui luy inscrit. 

Soit le côté du tétraèdre a, ôc le dia-
mètre de la sphère est 3C , par le théorème 

preced aar: 6 cc. Or le quarré de 3c dia-
mètre de la sphère est occ j ainsi 
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la raison du quarré du côté du tétraèdre 
à celuy du diamètre de la sphère sera 
comme 6cc , à occ, ou de 6 à 9. qui 
est une raison sesquialterc. 

Théorème quatrième. 

Le côté du Tétraèdre est incommensu-
rable en luy même, & commensurable 
en puissance avec le diamètre de la sphère 

où il est inscrit. 
Soit comme cy-dessus A C, ou a, côté 

du tétraèdre, & AB,ou 3c diamètre de la 
sphcre,/i/ow le th.z-sup. óccrj aa, partat ff3C, 

a, 2c; donc oec, aa : : 3c, 2c: Or ces nom-
bres 3. & 2. ne sont pas nombres quar-
rez; donc par le theor. 12. §. 4.1. 3. a fera 
incommensurable en luy même avec 3 c, 
& commensurable en puissance. Nous 
venons devoir dans /* theor. prec. que aa 
est au quarré du diamètre de la íphere 

comme 6. a 9. 
Problème premier. 

Inscrire un tétraèdre dans une sphère, 
ou trouver un cercle capable d'une des 
faces du tétraèdre. 

II faut couper 
AB diamètre de la 
sphère en trois par-
ties égales , de for- B 

te que AD soit dou-
ble de B D :fur D 
élever la perpendiculaire DC , laquelle 
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sera le rayon d'un cercle dans lequel 
ayant fait un triangle équilatéral dont 
AC est le côté, vous aurez une des faces 
du tétraèdre, comme il est évident, par 
le th. i.fitp. 

Théorème cinquièmes 

Le quarré du diamètre de la sphère est 
triple du quarré de chaque côté du cube» 
ou de l'hexaèdre qui luy est inscrit. 

Le cube X est inscrit dans une sphères 
soit la diagonale ABsm qui est le dia-
mètre de la sphère, la diagonale d'une 
des faces du cube soit 
BD=! n , soient nom-
mez o, tous les cotez 
de ce cube qui font 
tous égaux. Le quarré 
de A B est égal à ceux 
de AD & de DB ■> c'est 
à dire mac nn-+oo & 
celuy de DB est égal à

 G
 s 

ceux de CD, & de BC> 

c'est à dire, nn=: 00-+00 : donc en fub« 
stituant dans l'equation précédante 00 

-+00 en , la place de nn, qn aura mm=5 

00-+00-+00, ou mm=3 300 : qui est ce 
qu'il faloit démontrer, fçavoir que le 
quarré de m ou de AB diamètre de la 
sphère, valoît trois fois le quarré de cha-
que côté du cube. 
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Problème premier. 

Le diamètre d'une sphère étant donné 
trouver le côté du cube qui y peut être 

inscrit. 

Soit AB le diamètre de la sphère où il 
faut inscrire un cube. II faut trouver le 
côté de ce cube, qui est une ligne dont 
le quarré est le tiers du quarré de A B 
diamètre de la sphère ' ' 
donnée , selon ce qui 
vient d'être démontré dans jr s' 

le th. preced. Je divise le / 
diamètre de la sphère J >& 

AB en trois parties, A D B 

de forte que A D est 
double de DB : fur D j'élève la perpen-
diculaire CD, & de C je meneune ligne 
à B qui fera le côté du cube que je cher-
che. Car soit BA=: 3c & CBs d, par le th. 

7«§ 1. /. j. -H 3c, d, c, donc 3ccs dd. Le 
quarré de AB , ou de 3c est 9cc , donc le 
quarré de A B est triple de celuy de d,qui 
ne vaut que 3 cc. Partant selon le th. f sup. 
BCestle côté du cube qu'on cherchoit. 

En suite si on veut avoir le cercle ca-
pable d'une face du cube, il faut faire un 
quarré dont CB soit un des cotez, ôc luy 
circonscrire un cercle qui sera celuy 

qu'on demaadoit. 
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Theoumt sixième'-

Le côté du cube est incommensurable 
en luymême,& commensurable en puis-
sance ávec le diamètre de la íphere. 

Par ce qu'on vient de prouver dans Iá 

E
ropòsition preced. BC,ou,d côté du cu-
e est moyen proporrionneí entre tout 

le diamètre & fa 3e partie -H 3c, d, c, ainsi 
3C » c, : : 3> í > ces deux nombres 3 <5ci ne 
font pas deux nombres quarrez, partant 
par le th. iz.%. 4. l, y. BC est incommensu-
rable avec AB en luy-même , mais corn-
menfurabîè en puissance , puisque son 
quarré est le tiers de AB. 

Théorème septième. 

Le quarré du côté d'un octaèdre est là 
moitié de celuy du diamètre de la sphère 
òù il est inscrit. 

Concevez une sphère dont í'axe ou Ic 
diamètre soit AB qui soit coupé à an-
gles droits au centre par le plan d'un cer-
cle. 

ConceVez outre cela dans ce cercle 
CDEF. un quarré , dont les cotez fe-
ront les cordes du quart de cercle, ôú 
de 90 degrez.Còncevons derechef qu'on 

áït 
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ait mené des lignes de ces quatre points 
C, D, E, F, aux extremitez A & B de Ta-
xe AB. Ayez, à la main une/pbere ou soiëi marquez, 

yì & B extremitez, de l'axe, & Us quatre potnn 

C,D,E,F. i°Ces lignes forment d'un côté 
quatre triangles , & de l'autre autant. 2° 
Toutes ces lignes étant les cordes du 
quart du cercle ou de 90 degrez, font 
tontes égaies. Ces huit triangles íònt 
donc équilatéraux. 

Or comme il est cvident , le quarré 
de la corde de 90 degrez est la moitié 
de celuy du diamètre: cardeux cordes de 
90 degrez font un angle droit, dont la 
baie est le diamètre du cercle ; ainíì le 
quarré de ces deux cordes est égal à 
celuy du diamètre , qui est par consé-
quent le double de celuy de chacune de 

ces deux cordes. 
Théorème htiitiêmei 

Le côté d'un octaèdre est incommen-
surable en luy-même , & commenfnra-
ble en puissance avec le diamètre de lâ 
sphère où il est inscrits 

Parle Th. preced- ìe quarré de chaque 
côté de l'octogone est la moitié de ce-
luy du diamètre de la fphercauquel par 
côfequët il est comme 1 a 2 : or 1 & 2ne 
font pas des nombres quarrezîdonc,/?*r le 

Th. 3, § 4 fa ce côté est incommensurable 
en luy-même, avec le diamètre de h 

et 
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sphcre, ôc commensurable en puissance, 
puisque son quarré est à celuy de ce dia-
mètre , comme í k z. 

Problême troisième. 

Trouver le côté d'un octaèdre, ôc un 
cercle capable d'une des faces dece solide. 

ParleTh.j,chaque côté de Poctaedre est la 
corde du quart d'un cercle dont le dia-
mètre est le même que celuy de la sphè-
re : La sphère étant donc donnée, il ne 
s'agit que de faire un cercle sur son dia-
mètre, lequel étant divisé en quatre , la 
corde de chaque quatrième partie , sera 
ce qu'on cherche. En suite pour avoir 
un cercle capable d'une des faces de cet 
octaèdre , il faut faire un triangle équi-
latéral, dont les cotez soient égaux au 
côté trouvé ; ôc luy circonscrire un cer-
cle , qui sera capable du triangle qui est 
une des surfaces de Poctaedre; ce qu'il 
faloit faire. 

AVE RTISSEME NT. 

Ayez, à la main un dodécaèdre en lisant et 
qui sutt. 

Lemme, 

Voyez la figure suivante. 

KXZY font des pentagones égaux, 
qui chacun font une des faces d'un dodé-
caèdre inscrit dans une sphère, je mene 
sur chacune de ces faces une diagonale 
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de A à B, de BàC >de Cà D & de D à 
A, &aprés avoir fairde même fur tou-
tes les autres qui composent le dodécaè-
dre. Je dis. i° Que ces quatre diagona-
les font un quarré ABCD. 20 Que les 
diagonales des douze pentagones me-
nées de forte qu'elles íè joignent for-
ment six quarrez égaux à ABCD , les-
quels font un cube inscrit dans la même 
sphère que le dodécaèdre , dont chaque 
côté, par conséquent est égal à la diago-
nale de chaque pentagone. 

i° Toutes ces diagonales font égales 
soutenant des angles égaux. z° On peut 
concevoir les qua-
tre points A , B; 
C, D, dans un mê-
me plan qui coupe 
la sphère où le do-
décaèdre est ins-
crit; car la figure 
qui est dessus a 
ses cotez égaux. 
3° Cette section de la sphère par le pían 
ABCD,/w te th. i. fttp. sera un cercle : or 
par te th. 1. $ 3 /. 4. on ne peut inscrire 
aucune figure de quatre cotez égaux 
dans un cercle, que le seul quarré, donc 
la figure ABCD , qui a ses cotez égaux ? 
& qui est inscrite dans un cercle est un 

quarré. 

QJ'ì 
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4° Tout pentagone se peut reduire 

cn trois trianglesjparrat la surface d'un 
dodécaèdre composée de douze penta-
gones se reduit en trente-six triangles. 
Or chaque quarré égal à ABCD en sou-
tient six,comme il se voit dans lafigure; 
donc ces trente-six triangles ne peuvent 
être soutenus que par six quarrez égaux, 
qui forment un cube inscrit dans la mê-
me sphère ; & partant il est vray de dire 
«que la diagonale d'un pentagone, qui est 
une des faces d'un dodécaèdre inscrit 
dans une sphère, est égale au côté du cu-
be inscrit dans la même sphère. 

Sckolié. 

r
 11 fant observer que cette figure n'est pas exacte, les pen-

tagones n'étant pas égaux ny le qu.nlrilat.iite ABCD n'étant pas 

un quarté , mais il est impossible de représenter autrement sur 

un plan un solirie que (eíon qu'on le voit , ic non pas tel qu'il 

est, ainsi il faut concevoir tes pentagones tous égaux & ABCD 

un véritable quané , comme on vient de le démontrer. 

Théorème neuvième. 

La médiane, ou la plus grande partie 
d'un des cotez de Phexaëdre coupée en 
moyenne & extrême raison est le côté 
du dodécaèdre inscrit dans une même 
Iphere. 

Je suppose un dodécaèdre fait dans íe-

Îuel on a marqué un cube ou hexaèdre, 
somme l'on l'a dit dans le Lemme prec. 
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chaque côté de ce cubeest égal à ladiago-
nalede chaque pentagone,dont le dodé-
caèdre est composé.Mais parUTb.ii.§.i

m 

1.5. la médiane ou la plus grande partie 
de la diagonale du pentagone coupée en 
moyenne & extrême raison est égale au 
côté de ce pentagone ; partant coupant 
le coté d'un cube ou exaëdre en moyen-
ne & extrême raison, la plus grande par-
tie fera un des cotez de chaque pentago-
ne, dont le dodécaèdre est formé. 

Problême quatrième. 

Trouver le côté d'un dodécaèdre ôc 
un cercle capable d'une des faces de ce 
solide. 

II faut premièrement trouver, par le 

Probiime i sup, le côté d'un cube inscrit 
dans la lphere proposée, 20 Couper ce 
côté du cube en moyenne & extrême 
raison : la plus grande partie sera le cô-
té du dodécaèdre proposé, selon ce qui 
vient d'être démontré. 

Pour avoir le cercle capable d'une des 
faces du dodécaèdre , il faut faire, par U 

Problème io, $
 t

. I, le pentagone dont 
on vient de connoïtre un des cotez; en 
fuite luy circonscrire un cercle qui sera 
ce quon cherche., 

Q «0 
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Théorème dixième. 

Le côté du dodécaèdre est incommen-
surable avec Je diamètre de sa sphère , 
tant en luy même, qu'en première puis 
sance. 

Soit le diamètre de la sphère b, celuy 
du côté du cube inscrit dans la sphère 
ç-+d coupé en moyenne & extrême rai-
son dont c,est la plus grande partie, qui 
par le Th. <f ju\>. est le côté du dodécaèdre. 

1° Par le Cor. du Th. ije
 §. 4. I. 3. c,est 

incommensurable tant en elle-même 
qu'en puislance avec c-+-d. 

2° par le Thiorêms 6 sup. c^+d est COUl-

mensurable en première puiísance avec 
b , c'est à dire , que cc-+2cd-+dd est 
çómensurable avec bb,puis qu'il en est le 
tiers,il faut donc quecc soit incommen-
surable avecbb ; car s'il étoit commen-
furable avec bb il ie íëroir avec le quar-
té de c-+d, par ie Th. 1" § 4e /. }e. par 
conséquent cc est incommensurable en 
puissance avec bb, ôepar le Th. 3$ 

sera aussi incommensurable en, luy-mê-
me avec b, donc, &c, 

Lemme premier. 

MN est le diamètre d'un cercle, dans 
lequel les deux cordes AB & CE qui 
coupent MN à angles droits, font para-
iclíes entr'elles, & la distance de F G 
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égale à la moitié de chacune; je dis que 
MF fera le côté d'un décagone inscrit 
dans un cercle dont FA fera le rayon. ■ 

Supposant M F ou GN=2x & AF=3 
z-+x : si MF ou x est le côté d'un déca-
gone dont AF ou z-wc est le rayon ; il 

faut qu'ayant coupé 
AF en moyenne & ex-
trême raison, x en soit 
la médiane , filon le 

Théorème ioe$ IER/, f, & M 

que par confequent-f: 
z-t-x, x, z,ainsisinous 
démontrons cela, fça- c 

voir que -H.z-+X, x , z, 
nous avons fait ce qui est proposé.! 

Puisque AF^; z-+x ; donc AB=: ZZ-¥ 

2x, & BC=; z-+x, le quarré de AB,qui est 
4ZZ-I-8ZX-Í-4XX , avec celuy de BC qui 
est zz-+ 2zx-+-xx , sont égaux à celuy de 
AC ou de MN : or par l'hipothese M N 

=5 3x -+z; car MF & GN sont chacun é-
gaux à x, & FG=| z-+x : or le quarré de 
3X-+zest QXX-+6XZ-+ZZ : mettant donc 
les deux quarrez de AB & de BC en une 
somme çxx-s-ózx-i-zzz; 5ZZ-+IOZX-Î- JXX, 

ôtant de part «5c d'autre 5xx_+6xz-+zz> 
il restera 4xx=: 4 zz-*- 4zx; divisant lSun 
& l'autre membre par 4 J il viendra xx 
=3 zz-+zx ; donc z x, x, z, puisque 
le produit de extrêmes z-*-x & z qui est 

Qiiij 
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zz-HrZX est égal à xx , quarré de la gran-
deur moyenne x; c'est ce qu'il faloit dé<-
montrer. 

Lemme second. 

La ligne AM est lecôté d'un pentago-
ne inscrit dans un cercle dont AF est le 
rayon. 

Voyez la figute suivante, 

MF est le côté du décagone dans un 
cercle dont A F est le rayon , comme 
nous venons de le démontrer: le quarré 
de AF avec celuy de MF font égaux à ce-
luy de A M; donc, parle Tbeor.% k 3, 
AM est le côté du pentagone, 

Lemme tro sterne. 

Le quarré de AF ou de FB,ou de GE,ou 
de G C lignes égales , est la cinquième 
partie de celuy du diamètre AC ou MN. 

Soit AF=îbjdoncAB 
zb, & BC— b,le quar-

ré de AB est 4bb ôc ce-
luy de B C est bb : or 
ces deux quartez qui 
font sbb font égaux à 
celuy deAC ou deMN; 
donc fee quarré vaut-
cinq fois celuy de AF. 
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Lcmmt quatrième. 

Trouer la ligne AF , le diamètre MN 

étant donné, 

Vojt\ la figure précédante. II n'est que-
stion que de trouver une ligne dont le 
quarré soit la cinquième partie de celuy 
de MN,selon ce que nous venons de dé-
montrer dans le Lemme précédant. 

Pour cela je faits X 
un cercle XdontMN B é """^v 

est le diamètre que je /JÏ y. 
coupe de forte que f \ "" s \ 
AM est la cinquième (/ j

 f
 ,

 t
 -ì 

partie de MN, parle MA'" M 

Th. io, tf, 5,/. 3, le quar-
ré de MN peut cinq fois celuy de MB , 
ainsi MB fera la ligne que l'oncherchoit, 
c?est à dire égale à A F de la figure du 

Lemme premier. 

Problêmt cinq* Urne. 

M N diamètre d'une sphère ctant 

donné faire un icosaëdre. 

1° Par le Lemme 4 sup. ayant trouvé la 
valeur de AF. Voyez, la figure du premier Lem. 

& l'avant coupé par la moitié:du centre 
Dje faits DF & D G égales à cette moitié, 
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de forte que FG=í AF, aprés je mene AB 

& CE, qui coupent MN à angles droits. 

2° Prenant AB & CE pour diamètres, 

je faits deux cercles que je nomme Z & 

X, qui font paraleìíes, V°y z la figuresutv. 
étant fur des plans qu'on suppose para-
îelles. 

3°J'infcrits dans chacun de ces deux cer-

cles un pentagone, & de chaque angle je 

mene des lignes droites à M & à N extré-

mité du diamètre de lá sphère , ce qui 

fait cinq triangles dont les cotez font 
égaux chacun 

au côté du pen-

tagone inscrit 

dans ces deux 

cercles , par le 

Lemme 2 sup. ain-

si tous les côrez 

de ces triangles 

état tous égaux 

aux côrez des 

pentagones for-

ment deux an-

gles solides fur 

les cercles Z & X chacun de cinq trian-

gles équilatéraux dont le sommet est 

aux extremitez M & N du diamètre de 

Ja sphère; & voila déja dix faces trouvées 

de l'icofaédre. On n'a pas jugé à propos de 

marquer l'angle solide ny [es cotez dont le sommet 

tjì en N , de peur de rendre la figure confufe
ì 
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f \y saut sappléir par la ptnfit. 

4° J'inscrits encor dans ces mêmes 
cercles Z <5cX un dccagone,donr je joints 
les angles qui se repondent dans X ôc 

Z par les lignes BE, PK, IH, DG, FI,&c. 
qui par l'hipothese seronr toutes égaies 
aux rayons de Z & de X, 50 je mene les 
diagonales BK, Kl, IG , GF, &c. Les 
quarrez BP côté du décagone avec ce-
luy de PK, qui est égal au rayon de Z <5c 
de X font égaux à celuy de BK; donc, 
par le Th. 8e § 5e /. je BK est le côté du 
pentagone inscrit dans Z & dans X : la 
même chose se démontre de Kl, de IG, 
de CF , &c. les triangles BKI, KIGJGF, 
Ì8cc. ont pour baie les côtezdudit penta-
gone , ils font donc équilatéraux entre 
eux & aux dix qui composent les deux 
angles solides,. dont nous avons parlé 
cv-deslus : par conséquent il y a entre Z 
«Sc Xdix de ces triangles, dont cinq ont 
leurs bases fur Z & les cinq autres fur X, 
lesquels avec les dix déja trouvez font 
les vingt triangles égaux & équilatéraux 
qui doivent composer l'icosacdrc , ce 

qu'il faloit faire. 

Corollaire premier. 

De ee" Problème «5c des Lemmes pre-

ceáaas il fuit 1° Par le Lemme je, que le 
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quarré du diamètre de la sphère est 
quintuple du quarré du rayon du cer-
cle ou X qui est ía base d'un angle 
Z solide fait de cinq triangles équila-
téraux.. 

Voyez la figure du Lemme 4. où on » fait voir que le quar-

té de Af est la cinquième partie de celuy dê AC ou de MN 

Corollaire second. 

20
 Le diamètre M N est composé 

du côté de l'exagone ', ou du rayon des 
cercles Z&X, & de deux côtez du dé-
cagone inscrit dans ces cercle. 

Puisque MNs MF-+FG-I-GN. 

Corollaire 3e. 

3° Les cô-
tez des trian-
gles de l'icosaë-
dre sont égaux 
aux côtez des 
pentagones in-
fcrirs dans Z 
du X. 

Théorème onzième. 

Les côtez de l'icosaédre sont incom-
mensurables, tant en eux-mêmes qu'en 

SCD LYON 1



LIVRE IV. SECTION V. 25? 

puissance avec le diamètre de la sphère 
où l'icosaëdre est inscrit. 

Par k Coroll, \. sup. le quarré du rayon 

des cercles qu'on décrit pour faire l'ico-
saëdre est la cinquième partie ce celuy 

du diamètre de la sphère. 
Soit ce quaré bb,partant celuy du dia-

mètre de la sphère est 5bb. Ces deux 
quarrez font donc commeníurables, 
étans comme 1 a 5. Soit x côté des trian-
gles qui font l'icosaëdre, lequel x est un 
des côtez d'un pentagone inscrit dans 
un cetcle dont b est le rayon, par le Ct-

rell. 3e sup. partant, par le Th. 17e §, 4e «".3% 

bb & xx quartés du côté du pentagone 
dont b est le rayon , font incommeníu-
rables:aussi-bien que leurs racines , x &b 
& puisque le quarré bb du rayon est cô-
mensurablcavec lequarrédudiametrede 
la sphere,il faut que xx soit incómeníura-
ble avec le quarré de ce diamètre; car s'il 
étoit commenfurable avecluy, il le íè-
roit, par le Th. 1" § 4e /. 3e avec celuy de 
b, & fi xx & le quarré du diamètre font 
incommensurables x & le diamètre le 
font aussi,puifque les raisons des quarrez 
font doublées de celles de leurs racines, 
& qu'ainsi fi les doubles font lourdes, il 
faut que les composantes le soient aussi : 
car le produit de deux nombres est un 

nombre. 
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Scholìt. 

Nous'«'avons parlé que de la maniere d'inscrire les cinq 
torps réguliers dans une sphère donnée. Si on veut lescireons-
•tite, ayant trouvé le cercle ou une des faces du corps propos! 

est inscrite , il faut cireonsctire á ce mime cercle eette mêmè 
face, qui sera celle d'un solide circonscrit à la sphère dognêe. 

Il n'y a rien à dîre touchant la maniete de mesurer les sur-
faces de ces corps. H est clair qu'il suffit de mesurer une de leurs 
faces, te de multiplier en fuite cette face par le nombre des au-

tres, ce produit donnera la surface entière de ce solide. II est 
evidant que ces solides font composer d'autant de pyramides 

égales qu'ils ont de faees.qui font les bases de ces pytamides, 
dont la pointe est au centte de la sphère dans laquelle ces fò» 
Jides ÍORC inscrits : ainsi il est facile de mesurer leur solidité. 
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E L EMENS 

GEOMETRIE, 

DE LA MESVRE 
D V CORPS. 

LIVRE CINQVIE'ME." 

De la Méthode, 
•d» im *m i&s Mt *** «» «E» s*» 

CHAPITRE PREMIER. 

Von peut déduire des Ekmens qui ont 

été explicjue^cy-dejjus, tout ce qui se 
peut fçavoir de Gtometrie, lors qu'on 

fuit une bonne méthode. 

fgjlJE ne prétends pas avoir épuisé 
tout ce que l'on peut dire des trois 
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dimensions du corps dont j'ay traité 
dans les quatre Livres precedans. Les 
Elemens des Sciences doivent être courts 
«3c faciles. On n'y doit renfermer que 
les proprietez générales du sujet que 
l'on traite ; on fait assez lors qu'on les 
explique de manière qu'un Problê-
me étant proposé, ía resolution s'en 
présente à l'esprit, qui étant plein des 
premières verirez , découvre fans peine 
les veritez particulières qui en coulent 
comme de leurs sources. Pour fçavoir 
ce que nous ne disons point icy, ou plus 
que nous ne disons il n'y a qu'à étudier 
avec foin ce qui a été dit. U seroit mê-
me dangereux pour ceux qui s'appli-
quent à la Géométrie qu'on ne leur lais-
sât rien à faire. On ne l'étudie que pour 
exercer l'esprit & le former en cherchant 
avec méthode quelque nouveau Théo-
rème. 

11 y a plusieurs pratiques aisées pour 
exécuter les problêmes de Géométrie. 
On en peut inventer cent autres qui se-
ront nouvelles, Celles qui s'enseignent 
ordinairement sont si faciles à ceux qui 
íçavent lesElemens , que quand le deíîr 
d'être court ne me lesauroit pas fait paf 
fer fous silence , je n'aurois pas crû les 
devoir rapporter. Il y a une infinité de 
Livres où tout cela est enseigné. En jet^ 
tant les yeux dessus on apperçoit d'abord 

SCD LYON 1



■LIVRE V. CHAPITRE í. 257 

íesfondemens des pratiques qu'on y pro-
pose. Toutes les figures se peuvenr re-
duire en triangles> ainsi ces pratiques 
consistent à mesurer untriangle,comme 
austì ce qu'on peut dire de la mesure des 
distances des hauteurs & des profon-
deurs, n'est qu'une application de ce qui 
a été enseigné dans ces Elemens tou-
chant les triangles Sc leurs proportions. 
On a des instrumens qui abrègent les 
opérations de ces pratiques. Ces instru-
mens font même comme des Corol-
laires de quelque Théorème 5 car par 
exemple, le compas de proportion, avec 
lequel on divise une ligne íelon une rai-
son donnée I n'est qu'une application de 
ce qu'on démontre des raisons <5c pro-
portions des triangles, I. j. $ ì.Avec le 
même compas on partage un cercle 
donné en ses degrez. La pratique qu'en-
seignent pour cela ceux qui ont traité 
de l'ufage de ce compas,est fondée fur ce 
que nous avons enseigné,t. 2. $ j. Pr. 6. 

que le rayon d'un cercle est égal à la 
corde d'un arc de 60 degrez du mê-
me cercle. Je dis cela pour exemple,ce-
luy qui fçaura nos Elemens en parcou-
rant en peu d'heures un traité de l'ufage 
du compas de proportion, en emporte-
ra tout ce qu'il y a d'utile, ainsi de tous 
les autres livres semblables. 

Lors qu'on étudie la Géométrie dans 

R 
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Je dessein de se rendre l'esprit juste, ce 

qui doit être la fin de nos études , il ne 
suffit pas de s'exercer par la recherche de 
quelques Problêmes. II faut entrepren-
dre quelque petit traité de Géométrie, 
pour s'accoutumer à étendre íès con-
noissances , à traiter les choses dont on 
veut parler avec ordre. II y a bien des 
choses que nous n'avons traitées que 
fuccintement, qu'on peut étendre fort 
au long.On n'épuisera jamais la Géomé-
trie si entièrement, qu'il ne reíèe assez 
de matière pour des traitez particuliers, 
aufquels personne n'aura encore point 
touché 5 &même quand un traité auroit 
déja été fait, cela n'empêche pas qu'on 
ne s'y puisse appliquer avec fruit. En 
comparant son travail avec les ouvra-
ges des Grands Hommes, on reconnoit 
cù on a manqué ; ce qu'il auroit fallu 
faire » & les différentes manières dont 
on peut traiter un méme sujet. 

Nous n'avons dit que pende choses 
des lignes antiparalellesdans laScho/te du 

I heor. 6. § Î. /. M1 Arnaud dans ses Ele-
mens de Geometrie,traite cette matiè-
re avec l'exactitude qui luy est ordinaire. 
On pourroit donc choisir cetre matière. 
& en dire & démontrer tour ce qui íè 
peut , & en fuite comparer ce que l'on 
auroit fait avec ce qu'il en a démontré, 

Nous avons démontré /. z. §• 4. Th. u 
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que deux paralelogrammes qui ont mê-
me hauteur óc même baie font égaux, 
quoyque leurs cotez soient inégaux. 
NOUS avons démontré la même chose 
des triangles; de là on peut prendre oc-
casion de rechercher quelles font les fi-
gures qui dans un plus petit citcuit,ren-
fermentun plus grand espace.DesTheo-
rêmes qui ont été propoíez dans ces Ele-
mens on peut tirer plusieurs Corol-
laires ou verirez , qui mi íès en ordre fe-
ront un trait té fur cette matière. Cla-
vius a fait ce traitté qu'il appelle,DesIfo-
perimetres ; il est dans ses Commentai-
res fur la sphère de Sacrobosco. 

On peut trouver une infinité de difte-
rens sujets qui font tres utiles. Par exë-
ple, i° De la section des eípaces. Com-
ment on peut diviser selon une raison 
donnée tout espace donné. 20 De la 
transformation des Grandeurs, c'est à di-
re, de la manière de trouver une certai-
ne figure dont l'espace soit égal à celuy 
d'une figure donnée, qui est d'une autre 
espécej par exemple , un triangle égal à 

un quarré donné. 
II y a des Géomètres qui cnt traité en 

particulier des cordes «5c dessinus du cer-
cle, qui ont considéré Iès proprierêz des 
lignes tangentes , des lignes inclinées. 
Les autres; íe font attachez à considé-
rer en particulier les raisons de quel-

le ij 
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ques figures particulières. Ils ne disent 
rien dont nous n'ayons jette les fonde -
mens dans nosEIemens. J'ayfaitces re-
flexions pour faire remarquer comme 
l'on peut trouver plusieurs sujets qui 
regardent la Géométrie pour s'yexerccr, 
& en méme temps augmenter les con-
noissances dont nous avons enseigné les 
Elemens. 

Pour eífay je feray icy quelque consi-
dération fur la Section des triangles.On 
peut couper un triangle en différentes 
manieres.i°Par des lignes tirées du som-
met de l'angle sur la base comme dans 
BAC, menant de A fur BC une ligne. 
Alors la portion BAD fera à la portion 
ACD comme BD est à 
CD , concevant des pa-
ralelles à la base BC, si 
CD est moitié de BD. 
Toutes ces paralelles 
seront coupées par la 
moitié , ainsi BAD fera 
égal à CAD : si BD est 
le double de CDdes por-
tions des paralelles dans 

D A B feronr le double des portions de 
ces paralelles qui font dans CAD. 

D'où l'on voit que pour couper un 
triangle dans cette première manière, 
selon une raison donnée? il faut couper 
fa base selon cette raiíòn > & au point de 
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la division mener du sommet une ligne. 
C'est une chose remarquable qu'en 

menant du sommet de chaque angle une 
ligne sur la moitié du côté opposé com-
me BE & CF : ces lignes se coupent en 
un seul point,de sorte que la petite por- . 
tion GF est le tiers de toute la ligne CF, 
ce qui est evidenncar ayant mené par E 
& F une ligne , elle fera paralelle à BC, 
& DH fera la moitié de AD & EF , la 
moitié de BC:or puisque les deux trian-
gles B G C & EGF font semblables, & 
que EF est moitié de BC ; GF fera moi-
tié de CG,& conséquemment GF le tiers 
de CFjon démontrera demêmeique EG 

est Je tiers de EB. &c. 
20 On peut couper un triangle par une 

paralelle à fa base, Dans le cas précédent 
ayant mené par G une ligne paralelle à 
BC : la portion BCIK fera à AIK com-
me 5 est à 4 ; car les surfaces des deux 
triangles A B C & AIK font enrr'elles 
comme les quarrez de AD & de AE, p*r 

Us 7h i2 & 3. or siAD est 3,AGfera 
2 par ce qu'on vient de démontrer,elles 
seront donc comme 9 est à 4^& partant 
BCIK ou A B C moins AIK? est à A I K 
comme 9—. 4 est à 4 , c'est à dire, com-

me 5 est à 4. 

3° Lors qu'on coupe en parties éga-
les les cotez d'un triangle,& qu'on me-

ne des paralelles par, les points de divi-

ÍUij 
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íion ,on trouve que 
les espaces augmen-
tent selon les nom-
bres impairs. Le pre-
mier espace qui est au 
sommet ne contient 
qu'un frianngse ; le 
second espace en a c 

trois : le troisième en a cinq, ainsi de 
fuite. 

On peut couper un triangle par une 
paralelle à la base en la raison qu'on le 
voudra 5 par exemple , ABC, de forte 
qu'une portion soit moitié du toutj 
pour cela i° il saur couper CB en D , en 
sorte que BD soit la moitié de BC. 2e 

II faut chercher entre BC &DBune mo-
yenne proportionnelle que je nomme 
X , à (aquelle je prends une ligne égale 
furBC. 

Le triagle dot 
X sera ie côré,fe

: 
ra à celuy dont 
B C est le côté, 
c'est à dire , au 
triangle ABC qui 

luy est semblable en raison doublée de 
celle deX à BC, & par consequenr com-
me le quarré de X est à celuy de BC: or 
puisque par l'hipotheíè-H BD, X, BC, 
par la prop, 11

€
 I, 4e

 Grandeur, ces deux quar-

rez de X & de BCfont comme BDàBC, 
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& partant cóme 1 à 2, puisque B D est la 
moitié de BC par la construction ; donc 
le triangle dont X est le côté,est la moi-

tié du triangle ABC. 

CHAPITRE II. 

De la méthode qu'il faut suivre dans 

l'examen d'une queflion. 

Y E seul ordre est un moyen gênerai 
l_jpour résoudre plusieurs diíficultez, 
ôc pour trouver des veritez qui ne se peu-
vent déduire de la seule cÓnoissance des 
proprietez particulières du corps. Nous 
en avons vû l'effet dans le 7e livre de la 
Grandeur. Je faits icy une application de 
ce qui a été dit de la Grandeur en gêne-
rai à une efpece particulière de grandeur, 
c'est à dire, à la Géométrie ou mesure 

des corps. 
Ce n'est que par l'applicationde l'ef-

prit qu'on atteint la vérité. II faut donc 
considérer attentivement le sujet de la 
question qui est proposée, pour apperce-
voir ce qu'il en faut penser. Ce qui 
nous arrête, c'est le peu de fermeré qu'a 
aôtre esprit dans la considération de la 

R iiij 
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veriré. II lè distrait facilement : mille ôc 

mille pesées se présentent à luyen foule, 
qui le font tourner de tous cotez, & ne 
luy permettent pas de considérer une 
même choie autant de temps qu'il fe-
roit nécessaire pour appercevoir ce qu'el-
le est. Pour remédier à ce defaut qui est 
la cause de plusieurs autres, il faut tâ-
cher de fixer l'efprit & de l'arrêter par 
quelque objet qui luy soit feníibîe,c'està 
dire, qu'il luy faut exprimer d'une ma-
nière qui frappe les sens la chose qui est 
le sujet de la question. Cela n'est pas im-
possible ; car quoy qu'on ne connoisle 
pas entièrement les choses qui font pro-
pofées,puis qu'il n'yauroit pas lieu d'en 
faire une question, auísi ne rignore-t-on 
pas entièrement, on nel'attaqueroit pas, 
si elle n'avoit quelque prise , si l'on n'en 
connoislbit quelque partie qui pût don-
ner la connoissance du tout.De ce qu'on 
connoit on peut supposer que la chose 
qui est proposée est telle ou telle: ce qui 
se comprendra mieux dans un exemple. 

On propose de couper un des cotez d'un quar-

té par me ligne menée de l'un des angles de ce 

quarré )ufjues à ce qu'elle rencontre un de ses 

Autres citez, prolongé autant qu'il efl necejjaire
s 

de forte que la partie de cette ligne qui tft hors le 

f Harrè soit égale à une ligne donnée, 
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Voilà la question. Pendant qu'aucune 

figure ne la rend sensible, I'esprit a de la 
peine à s'y attacher , il est vagabond. 
Quoy que l'on ne sçache point encore 
quelle est la grandeur que l'on cherche, 
êc comment il faut faire ce qui est pro-
posé > néanmoins on peut supposer la 
chose faite en la manière suivante. 

Aprés avoir donné les nontt aux grandeurs 

dans la question » gommant a la ligne connue & 

BCDE, ce ijuarré proposé qui eíl aujji connu , je 

prolonge ED m des cotez, à discrétion jusque en 

F , & de B l'un des angles du quarré \e mene 

la ligne BF. II est evtdent que eette figure repré-

sente la forme de celle oh le côté D C serott telle-

ment coupé en G, que la ligne GF fut égale à la 

ligne connue a . ainsi je puis supposer cette ligne GF 

égale à z, & ensuite examiner cette question corn. 

me st le côté RZS C 
• r > ' E 

avott ete coupe 

en la manière 

qu'il le doit être. 

Cette figure me 

donne de la faci-

lité pour rnappli- > 

quer à la queflio * 

proposée en me 

la rendant sensi-
ble, le la considère sans peine , & j'en examine 

toutes les propriétés, qui peuvent me découvrir la 

vérité 1 c'est à dire
 S

 le moyen de. couper DC
}
de 
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forte quayant mené de B Une ligne par le point de 

cette seclion , la partie de cette ligne quisera entre 

DCt & se terminera au prolongement deED , soit 

ia ligne que l'on cherche, c'est à dire , que CF 

soit égale à la ligne connue a. 

CHAPITRE III. 

ll saut premièrement, éclaircir une que-

jìion. En second lieu retrancher ce 

qui ne sroitjqite l'embarrasser, e> 

suppléer les choses qui la rendent plus 

claire. On doit employer des termes 

propres pour l'exprimer. 

T^TOus avons vû dans îe 7
e
 livre de la 

JLN Grandeur qu'une des choses les plus 
importantes dans l'examen d'une que-
stion,est d'en séparer tout ce qui ne sert 
qu'à la rendre plus obscure,& qu'il faut 
suppléer ce que celuy qui l'a proposé ne 
dit point,& dont on peut se servir pour 
la refoudre. 

On dit que íi BC est égal au rayon AB, 
& que BD soit la corde de 90 degrez

 ? 
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qu'ayant pris CE égal à BD, la ligne ED 
fera le côté du pentagone inícrirdans cc 
cercle dont AB est le rayon. La question 
est de trouver si cela est vray , ou íì cela 

est faux. 
Cette figure avec les seules lignes BC> 

BD , BE ne me fait point appercevoir 
la démonstration de cette vérité. Mais 
comme je fçay que ftlon U Prcêiême 1. §. j. 
/. 5. en coupant le rayon AB par la moi-
tié en F , & fusant EF égale à FD, la li-
gne ED sera le côté du pentagone. J'exa-
mine si l'operation proposée n'est point 
Ja même chose que celle qui est ensei-
gnée dans le lieu que je viens de Citer „ 

c'est à dire, i° Si ayant 

égales. 20 Et si cela c C A E B 

étant & ayant de C 
de l'intervalle BD coupé G B en E, il fe 

trouve que FE soit égal à FD. 
i° Je suppose AB ou BC= 2a, partant 

GB~ 4a. B C , ou z» est moyen propor-
tionnel entre GB ou 4* & FB, partant 
le quarré de BC qui est 4*" fera égal au 
plan de GBF, qui sera ainsi \aa.Divisant 
ce plan par GB l'une de les racines, c'est 
à dire, par 4*, le quotient qui est f fe&a 
la valeur de FB, ainsi FB est moitié de AB 

abaissé de C extrémité 
du rayon BC une per-
pendiculaire elle cou-
pe AB en deux parties 

n 

1 

SCD LYON 1



268 ILEMENS DE GÉOMÉTRIE." 

qui vaut 2<î, ce qu'on cherchoit premiè-
rement, 

2° Le quarrédeBC , c'est à dire , 4<M 

est égal à ceux de F C & de FB , celuy de 
FB est aa, donc celuy de FC est iaa. 

Le quarré de F D est égal à celuy de 
AD, qui est 4-aa & à celuy de AF qui est 
«a, ainsi il vaut5<i(í5 donc si le quarré de 
EF est auísi $aa , alors E F~ F D : or le 
quarré de DB égal à ceux des deux rayôs 
AD & AB,est Saa, ainsi le quarré de EC 
égal par l'hipothèse à BD sera 8aa, cc 

quarré de EC est égal à ceux de FC , qui 
est 3*-* & deEF; donc ôtant J<J<« de 8aa 

le reste $aa sera la valeur du quarré de EF 
partant EF est égal à FD, ce qu'il faloit 
prouver. 

Remarquez bien que ce qui nous a fa-
cilité la démonstration précédante, c'est 
que nous avons éclairci la question , ôc 

donné des noms convenables aux lignes 
proposées, ayant nommé 2a le rayon du 
cercle. L'éclaircissement d'une question 
consiste souvent à fai-

re une figure qui l'ex-
 E 

prime bien. En voicy /'/ 
un exemple. /" / 

Si l'angle ABD est /' V | 
coupé par la moitié / \ ? ' 
par la ligne BC, on dit / í \ 1 
que AB,AC : : BD,CD. / j VI 
Pour le démontrer je ^ ' 
mene DE paralelle à 
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BC. Je prolonge AB jusques en E 5 ainsi 
les angles ABC & AED font égaux : or 
l'angle CBD=ABC~BDE, puisqu'ils 
font fait par l'oblique BD fur les para-
lelles BC, DE. partant AED=3 BDE, ainsi 
EBD est un triangle isofcele, ainsi BD=3 

BE : or les triangles BAC & EAD é-
tant semblables AB, AC : :BE, CD met-
tant donc à la place de BE son égale BD, 
alors AB, AC : ; BD, CD, ce qu'il faloit 

prouver. 
On dit que la surface d'un triangle est 

égale à la moitié de la somme de ses trois 
cotez multipliez par le rayon d'un cer-
cl equi luy est inscrit. La seule veùe de 
cette figure démontre que cela est veri-
table.Des angles du triangle BCD ayant 

mené des lignes au centre A 

du cercle qui luy est 
inscrit , on fait trois 
triangles égaux en-
semble au triangle 
BCD , lesquels ont 
pour hauteur le rayó 
de ce cercle. Ces trois 
triangles sont égaux 
à un,dont la base est égale aux trois co-
tez de BCD , & qui a pour hauteur le 
rayon du cercle inícút : donc la surfa-
ce de cel triangle est égale au produit 
de la moitié de sa base par sa hauteur , 
qui est la niênae choie que ce qu'il fa-
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loit prouver. 

Voyons encor par un autre exemple 
combien la manière d'exprimer une que-
stion par une figure convenable en faci-
lite la resolution. 

Dans un triangle comme ABC , si de 
l'angle CAB on rnene une perpendicu-
laire fur BC , ía somme des deux cotez 
AB, AC est à BC base de l'angle que ces 
deux cotez comprennent comme ladif 
ference de CD & DB est à celle de AC 
& AB. 

Pour trouver la démonstration de çe 
Théorème & l'exprimer d'une manière 
qui en facilite l'invention. De A com-
me centre , & de 

l'intérvalle A B le /*
<
*""*"*X 

plus petit côté, je / \
 E 

faits un cercle ; & / ^ \ 
puisque AB =) AE, 
CE est ia somme 
des cotez A G & 
AB , & que A F ' _ 
d AB ; CF est leur 

différence. Puiíqu'ausll DB— DG la li-
gne GC fera la différence entre CD & 
DB : ainsi voilà une expression ou une 
figure qui marque ce que l'on cherche. 
Apres quoy la questió íé reíòud íacilemët, 
car p**- la Scholte du Th. 6 i. $ 1. les lignes 
CE & CB font coupées réciproquement 
en F & en G, ainsi CE, CB : : CG, CF , ce 
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qu'il faloit démontrer. 
Pour construire une figure,selon quela 

question le requiert, il est bon de fçavoir 
qu'on peut faire toutes les opérations 
de l'Arithmetique avec le compas & la 
règle. On peut ajouter une figure avec 
une autre, ou retrancher la plus petite 
de la plus grande. Pour la multiplica-
tion d'une ligne par une ligne, c'est à di-
re pour trouver une ligne qui soit éga-
le au produit de deux lignes , comme 
AD & A C , il faut prendre fur AC ïa 
ligne AB égale à l'unité , & mener une 
ligne AD qui fasse un angle à discrétion 
avec AB : ;e tire une ligne parD & B,ôc 
une autre par C qui luy soit paralelle, ce 
qui étant fait, AE fera la ligne que l'on 

cherche : car AB, AD 

AD , AC j or AE c- f-—\ % 

tant multiplié par AB 
qui est l'unité , n'augmente point donc 
AE, qui est une 4e proportionnelle fera 
égale au produit de AD par AC ce que 

l'on cherchoit. 
Si l'on veut diviser AE par AC ayant 

pris AB égaie à l'unité , & mené par B 
une paralelle à CE , on aura AD qui fe-
ra la valeur de AE diviíé par AC , car 

: : AC , AE , donc le 
produit des extrêmes 
AB & AE est égal au 
produit des moyens 
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ÁB, AD : : AC, AE , & l'unité est au 
quotient d'une division, comme le divi-
seur est à la grandeur divisée. 

S'il saur tirer la racine quarrée de GH, 
je luy ajoûte en ligne droite FG qui est 
l'unité , & divisant FH en deux parties 
égales au point E : du centre E je faits 
le cercle FÍH, élevant 
en fuite du point G u- / 
ne ligne droite mf- / 
ques à I à angles / \ 
droits furFH, la li- / | , V 
gne GI est la racine FG

 *
 H 

que l'on cherche : car 

T5 FG , Gl , GH , donc le quarré de GI 
est égal au produit de FG & GH : orFG 
étant l'unité , elle n'augmente point la 
valeur de GH en la multipliant,ainsi GH 
est égale au quarré de Gl, qui par consé-
quent est la racine de GH. Par ce même 
moyë on peut trouver une ligne qui soit 
égale à la racine quarrée d'un nombre 
qui n'est pas quarré , par exemple de 18 , 

car prenaut GH égale à i8,& luy ajoutât 
FG égale àì'unité & du milieu de cette 
ligne faisant un cercle , &c. la ligne GI 
fera égale à la racine quarrée de 18 , qui 
ne peut être exprimée par nombre,com-
me on l'a démontré. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

iantsuppose U chose que ion cherche, 

telle qu elle doit êire, en consderant 

les propriété^ qui Uy conviennent, 

I on connott fi ce qu'on pioposeefìpos-
sible , & le moyen de résoudre U que-

f ion-

A Prés que la figure a été faite tcl-
JL\ 1 e qu'elle le doit être, selon que 
Ja question a été proposée , ondoit con-
sidérer les proprietez qui suivent,oudé 
la supposition, ou de la construction de 
la figure. Si ces fuites ou conséquences 
fe contrarient, on découvre par làl'im-
polïìbilité de la choie qui est propolce, 
si cette impolfibilité ne paroît pas , & 
qu'ainsi on ait sujet de croire la que-
stion possible, on cherche les moyens 
de fa reíòudre , qui íònt i° La connoií-
fance des proprietez qui par lesElemens 
doivent convenir à la figure qu'on exa-
miné. 20 La conrîoiflance des angles que 
font les lignes qui compoiènt cette fi-
gure , par lesquels on découvre les rap-
ports de ces lignes. 3° Les raisons & lei 

S 

SCD LYON 1



274 ELEMENS DE GEOMETRIBÌ 

proportions de ces lignes étant connuës
s 

on va de connoissance en connoissance: 
car comme on i'a vû dans les Elemens, 
lors que les trois premiers termes d'une 
proportion font connus on peutconnoî-
trele quatrième. Dans une progression 
si on connoit seulement les deux pre-
miers, on peut connoître tous les au-
tres. 4° On sçait que des lignes font 
proportionnelles, lors que les triangles 
qu'elles forment font semblables , c'est 
pourquoy il faut quand cela se peut, re-
duire toutes les figures en triangles qui 
soient semblables. 

C'est par ce moyert que nous allons 
trouver la démonstration de cette pro-
position. Que le produit ou le relia gle fait 

des diagonales AC & B D, est égal à la somme des 

rtíìangles BC par AD &■ de A B par DC , cotez, 

cpposz. du çjuaarilatam ABCD inscrit dans un 

cercle. 

Je mcne BE de 
forre que l'angle 
ABE= DBC Sc par 
coníequenr l'angle 
CBE est égal à l'an-
gle ABD : soit AE 
~o & EC~ p ôc e 

-*! , c'est à dire, 
AC= 9j ainsi com-
me les angles ADB 
ôc ACB iònt égaux , étant appuyez fur 
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le même arc, il s'ensuit que les triangles 
BDA &c BCE font semblables} donc BD; 
AD : : BC,CE ou m,c,:: h, p, ainsi le pro-
duit de BD par CE est égal àceluyde AD 
par BC , c'est à dire , mp szbc. 

Les triangles BDC, BAE font sem-
blables, puisque par la construction ABE 
a DBC , & que BAC & BDC ont pour 
mesure la moitié de Tare BC: doncBD, 
CD : : AB , AE , ou m, d, : : a, o 5 donc 
le produit de BD par AE est égal à celuy 
de CD par AB, c'est à dire, que me a da: 

or les produits de BD par AE & par CE 
parties de AC font égaux à celuy de BD 
par AC 5 c'est à dire, m «-+-« pzs 9 m ainsi 
puisque m fC2 & c êCm 0 a d ; donc tjmTl 

b c-¥ ad; c'est à dire, que le produit des 
diagonales est égal à celuy des cotez op-
posez du quadrilataire. 

Cette proposition est tres estimée par 
les Géomètres, à cause de l'ufage éten-
du qu'on en peut faire dans la constru-
ction des tables des sinus. 

Nous avons expliqué les propriétés 
des triangles & leurs raisons,de maniè-
re qu'on peut aller fort loin par l'analo-

gie des triangles. 

A D est une ligne infinie perpendiculaire fur le 

diamètre CC, ayant mené de C deux iignet dont 

la première CF coupe AD en E ; & ta seconde 

coupe le ce nie en B, & AD an potnt A, on dtt 

M 
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que le reílangle de CF par \ 

CE est égal au retlangle de 

AC par BC. 

Pour le démontrer 
je mene de F à B une 
ligne. L'angle BFC a 
pour sa mesure la moi-
tié de Tare BC, qui est 

aussi la mesure de DAC : les deux trian-
gles ACE& BFC ayansdonc l'angle ACP 

commun , & par conséquent deux an-
gles égaux , les troisièmes font égaux 
FBC= CEA, donc AE & BF font anti-
-paralelles:donc AC,CF: : ECBCpartant 
le rectangle des moyens CF , & E C est 
égal à celuy des extrêmes AC & BCJ ce 
<\u'il faloit prouver. 

II en est de même de toute autre ligne me-
née de Cà la ligneAD: cóme auffi de cel-
ies qui font menées de G à la ligne AD. 

Il faut aussi remarquer que deux rec-
tangles , l'un fait par une ligne qui 
vient de C,l'autre par une ligne qui viêt 
de G, font ensemble égaux au quarré 
du diamètre , ce qui est évident, car le 
rectangle fait de DC par CG avec celuy 
qui est fait de DG par CG est égal au 
quarré de GC, puiique GD-+DC= GC. 

Ce que nous avons démontré 
en íòn lieu , que dans un triangle 
rectangle , le quarré de l'hiporhenu-
fe est égal aux quarrez des cotez, est une 
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source seconde d'où l'on peut tirer plu-
sieurs conséquences 5 car si abc est ur» 
triangle rectangle dont a est 
fhipothenufe , par consé-
quent aa^bb-+-cc, par con-
séquent 44— bb^, cc, par con- c 

sequent aa—*cczzbbi ce qui 
donne moyen d'exprimer 
la même grandeur en différentes ma-
nieres,car par tout où fera a* je puis pla-
cer bb-i-a, où fera bb mettre aar* cc, où 
fera « mettre aa—^bb, selon qu'il sera 

commode. 
En examinant un Problême, il faut 

premièrement chercher s'il est possible, 
car on se donne souvent beaucoup de 
peine en vain. On propose de trouver la 
démonstration de la règle suivante pour 
avoir la solidité d'un fragment de py-
ramide : j'appelle Z un tel fragment 
dont les bases font paralelles: l'inferieu-
re est 36 , & la faperieure 9 , entre les-
quels nombres 18 est moyen géométri-
que. On dit que fi on ajoute ces trois nombres 

qut font 6$, qu'on les multiplie par le tiers de la 

hauteur de ce fragment, f ui est 2 , produit 

3 26 fera la folidué de ce fragment. On deman-
de que je trouve la démonstration de 

cette règle. 
J'examine premièrement, si je n'ap^ 

percevray point quelque contradiction 
manifesté qui m'aprëne que cette règle est 

S iij 
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fausse , avanr que de me fatiguer à eiî 
rechercher la demonstration.Je considè-
re qu'elle est toute la solidité de la py-
ramide entière, dont le fragment est 
connu : ayant trouvé cette valeur, j'en 
ôte celle de ía petite pyramide qui 
avec le fragment proposé fait la grande 
pyramide entière. Si apréscela le restant 
est 126, c'est une marque que la règle est 
bonne , & afin que ce ne soit pas un cas 
particulier j j'examine si la même chose 
arrive en d'autres pyfamides: aprés quoy 
m'étant assuré que la règle proposée est 
bonne, j'en cherche la démonstration. 

Comme la règle dit qu'il faut i° ajou-
ter dans une somme les deux bases de la 
pyramide Z 5 & le moyen proportion-
nel entre ces deux bases; 2° multiplier 
cette somme par le tiers de la hauteur 
de Z s cela me fait juger qu'il faut que 
cette somme soit le triple de la base d'un 
prisme égal à Z 3 car multiplier le tri-
ple de la base d'un prisme par le tiers de 
fa hauteur, c'est la même chose que de 
multiplier fa base par toute fa hauteur. 

Je nomme B la base supérieure , D 
l'inferieure, ainsi B est égal à R.STV, ou 
NOPQ^qui est la même chose & D à 
IKLM.&C à un plan qui est moyen 
géométrique entre B & D : selon que 
nous venons de dire, B-t C-+-D est le tri-
ple de la base d'un prisme égal à Z. 
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Si C éroit moyen Arithmétique en-
tre B & D alors B-+D seroit double de C 

partâtB-+C-t-D= 3C, mais puisque C est 
moyen Géométrique entre B <Sc D, la 

differêce de 
B à C n'est 
pas la même 
que celle de 
C à D , par 
consequent 
B C -»-D 
excède le tri-
ple de C, de 
î'excês de la 
différencede 
D à C par / " \ss}/ "\/ 
dessus celle 1 9 St * 

de B à C : le-
quel excêsje nomme G : ainfi B-t-Cn- D 

~ G= ÎC, ou B-+C-4-D- 3C-+C& puis-
que B-+C-KD est le triple de labase d'un 
prisme égal à Z donc C-t-i G sera égal à 
cette base, ce qui est vray,* comme nous 
Talions démontrer, aprés avoir examiné 
de quelles parties est composé le solide Z. 

Ilest constant que Z est égal i° au pa-
rallilipipede NQRT j donc NOPQjest 
la base. z° à quatre prismes égaux cha-
cun au prisme O & S T, qui ont pour 
base chacun le paralelogramme EE , 011 

à quatre parallelipipedes égaux qui ont 
chacun E moitié de EE pour base. 30 à 

S iiij 
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quatre pyramides égales chacune à la py-
ramide KOS . dont la baie est H , ou à 
quatre prismes, dont le tiers de H est la 
baie , & QS la hauteur : ainsi la base du 
solide égal à Z est la valeur de NOPQ__, 
plus 4E, plus quatre tiers de H, àquoy 
il faut monsrer

4
queC-+ * G est égaì,ou 

que B-^
4
E-+7H-C L. - G. 

U est evi- J 
denr que

4
E v 1 

-H-B, c'est à 
dire,4E,p!us 
NOPQjont 
égaux à f/<T*, 
or ce para-
lellográme 
est moyen 
Geometriq; 
jet re le quar-
ré B ôc le 
quarré D, o u [ 
entre IKLM 1 

& NOPQ_, puis qu'il est produit par la 
multiplication des racines de B & de D, 
c'est à dire,de 91 panji,dóc il est aussi égal 
? C, qui par l'hipothefe est un moyen 
proportionnel entre B & D , ou entre 
IKLM & NOPC^: il ne reste donc plus 
qu'à faire voir que

 4
Ffc G : or 4E est 

k différence entre C & B & 4E -+4H 
est la dirTerence entre D & C : l'excez de 
4E

r
.
l
.
4

H par dessus
 4

E, différence de G 
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avec B, est 4H : donc 4 H— G, qui est 1c 
mêmeexcês. Nous avons dit queB-+4E 
-+ *ftíest égal à la base du solide égal à 
Z;5 Donc puisque C~ B-+4E & G-

 4
H 

il faut que C-+- 1 G- B-i-4E-i-±H,ce 
qu'il faloit prouver.? 3 

Je joindray à la démonstration pré-
cédante celle qui suit qui est plus courte; 
elle peur servir d'exemple de la diffé-
rence qu'il y a entre éclairer 8c convain-
cre l'esprir. Soit a la base inférieure , b 
la supérieure du fragment Z dont c est la 
hauteur , d est le reste de Taxe qui man-
que pour achever la pyramide. En muli-
pliant aa par rout Taxe e-+ 
d, le produit aac-^a*d fera ^\ 
le triple de toute la pyra- /:\

x 

mide , d'où ayant ôté bbà, /A- \ , 

qui est le triple de la petite
 2 

pyramide X , on aura a*c-+- 1 

and-* bbdzz 37: selon la règle [_ 
proposée dont on recherche 
la démonstration aae-hbbc-h 

ak~ jZ ( car remarquez que je multi-
plie aa-+bb-+ab non par le tiers de la 
hauteur de Z, mais par toute la hauteur 
c ) il faut donc démontrer que aac-+bbc 

—ì-abczz aac-+ aad +~bbd. 

i° a— b, b : ;c,d; multipliant a —« b & b 

par a-¥b-,OX\ a aa <~bb 8c ^-4-tó,ainsi aa—, bb-, 

cb-+bb : : c , d: multipliant les extrêmes 
& les moyens on a aad~< ÌVÀti abe^bbe : 
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à la place de aad r- bbd, substituant abc-+ 

&bc qui luy est égal : on aura aac-¥«bc 

WÍS aac~<raad~* bbd,ce qu'il faloit prouver 

CHAPITRE V. 

Les principales Règles de la Méthode. 

POur rendre ce discours de la Métho-
de plus intelligible , je rangeray de 

fuite les principales Règles , comme je 
l'ay fait dans le 7

e
 Livre de la Grandeur. 

Première Reo-Ie. 
o 

Toui n étant pas inconnu dans une question , 

en en seau assez, pour représenter la chose dont tl 

s'agiti & l" supposer comme faite à est par là 
qnilfaut commencer. 

C'est ce que nous venons de dire dans 
les Chapitres precedens. 

Seconde Règle. 
Selon qu'une question est proposée, nom pouvons 

eonntistrt fi pour la construction de ce qu'il faut 

fairi il dépend de nous de choisir certaines gran-

deurs j & par conséquent fi la question est déter-
minée ou indéterminée. 

On propose de couper la ligne AB? 
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de sorte que le rectangle de ses deux par-
ties , soit égal à un quarré d'une de ses 
parties. 
Je coupe AB au hazard en C. J'élève la 

perpcndicul.ÇD moyenne entre AC ôc 
BC dont le quarré est égal au rectangle 
de AC&&deBC:cet-
te ligne CD qui fera ...„.• 
plus petite que AB,se- -jt*T>^ 
ra une de ses parties; / \ 
ainsi j'ay satisfait au l | \ 
Problême. Je pouvois^ A c * 
couper AB ailleurs qu'en C ; ce Problê-
me est donc indéterminé , c'est à dire, 
qu'on y peut satisfaire en différentes 

manières. 
Un Problême est dit déterminé, lors 

qu'il ne peut être fait qu'en observant 
une certaine chose qui le détermine, Sc 

qui ne dépend point du 
choix de celuy à qui il !; 
est proposé. Parexem- ■ : 
ple,sion propose depro-A ■ ° ■ 
longer AB divisé en C, : c * j 
jusques en D, de forte ; j 

que le quarré de C D 
soit égal au rectangle de AD & deBD; 
alors comme ce prolongement BD est 
déterminé, c'est à dire,qu'il a une cer-
taine longueur précise, ce Problême est 
détermine. 

On connoit qu'un Problème est inde? 
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terminé lors qu'on ne trouve pointd'e-

quations entre les grandeurs dont il est 

parlé dans ce Problême: car il est facile 

de trouver des équations entre deux 

grandeurs déterminées , lors qu'on en 

connoît les rapports. Par exemple, íìZ 

est le tiers de X,il est évident que 3Z —X, 
Ôc íì la différence de Z à X est b que Z-+-

X ou X- b^i Z :ainíì quand 011 ne trou-

ve point d'équations, c'est une marque 

qu'il n'y a point de rapport déterminé 

entre les grandeurs qu'on propose de 

trouver , & par conséquent que ces 

grandeurs font indéterminées , que ce-

luy qui propose le Problême n'en avoit 

point de particulières, ainsi on en peut 

supposer de telles , que par leur moyen 

on peut satisfaire à ce qui est proposé, 

C'est à quoy il faut bien prendre gar-

de, car dans un Problême indéterminé, 

toutes les grandeurs qu'on peut choisir 

à discrétion font connuës,puis qu'on Jes 

choisit : ce qui fait qu'aprés ce choix, le 

Problême qui auparavant estoit difficile, 
devienr tres aisé. 

Troisième Pveo-le. 
o 

On doit étudier avec soin ce qu'il saut cher-

cher dans une question ; en fuite marquer ce qui 

cil connu, ç$r le distinguer de ce qui ne f est pas. 

C'est une règle de bon sens que nous 
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avons expliquée dans le 7e Livre de la 
Gr. Nous avons dit que les Grandeurs 
connues se marquent avec les premières 
lettres de l'alphabet, & les inconnues 
avec les dernieres. 

Quatrième Règle. 

"Dans me que.(lion-on découvre quelle est la va-

leur d'une grandeur inconnue par les propriétés 

de la figure qui a cié fatte pour résoudre cette 

question , & par les rapports connus que ces gran* 

deurs inconnues ont avec celles qui font connue s. 

Si par exemple * est le côté d'un trian-
gle rectangle dont les deux cotez a & b 

íont connus ; il est évident que si x est 
l'hipothenuse xxzi aa-i-bb, si b est l'hipo-
thenuse bb—, aazi xx. 

On reduit, comme il a été dit, les 
sigures en triangles dont on connoit 
les angles par la construction de la figu-
re , & par les cercles dans lesquels on 
peut les concevoir inscrits ou circon-
scrits. Si ces triangles font semblables , 
oa découvre en fuite les raisons & les 
proportions de ces'lignes. Quand on 
connoit le rapport d'une grandeur in-
connue , avec celle qui est connue , elle 
devient connue , car si x est le tiers de 
£,donc 3*— b; si x est moyenne propor-
tionnelle entre b ôc c, donc bc. 
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Cinquième Règle. 

En examinant quels font les rapports desgrânl 

ieurs dent parle le Problème qui a été proposé, on 

ouvre le moyen de les exprimer en deux manières, 

te qui s'appelle, équation. 
Car si je sçay que * est Phipothenuse 

d'un triangle rectangle dont b & c sont 
les côtez, puisque bb-+ce : J'ay deux 
noms ou deux signes pour exprimer là 
même grandeur ; au lieu de xx ft puis 
mettre bb-+cc: si je sçay que * x.; par 
tout où sera x-hb, je puis mettre ^ en 
fa place : íï «est le tiers de b, j'exprime -
ray la même grandeur en l'appellant ou 
x ou L b > ainsi en connOissant les rap-
ports* des grandeurs , on peut trouver 
des expressions différentes quant à leurs 
signes, qui n'ont qu'une même valeur ì 
Ce qui est d'une grande utilité. 

Sixième Règle. 

îl faut exprimer les differens termes d'une que-

sien ; de forte que si cela ft peut, tl n'y ait qu'une 

feule lettre inconnue. 

C'est à dire, qu'il n'y ait qu'une des 
dernieres lettres de l'alphabet dont on 
fe sert pour marquer les grandeurs in-
connues. Cela se peut faire , parce que 
comme nous venons de le dire,ce qu'on 
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connoît d'une question ouvre le moyen 
d'exprimer en disferenres manières la 
même grandeur, & quand celanesepeuî 
pas , c'est une marque que le Problême 
est indeterminé:ainíì on peut alors choi-
sir à discrétion des grandeurs connues, 
avec lesquelles on pourra reduire les ex-
pressions de tous les termes de la que-
stion , de forte qu'il n'y ait qu'une des 
dernieres lettres de l'alphabet. 

Septième Règle. 

Ayant une équation, ou me double expression; 

dans laquelle il n'y a qu'u ,e grandeur inconnue, ti 

faut faire en so'te que tout ce qui est connu st 
trouvt d'un des côte\ du signe de i'egaluc, & qu'on 

fasse passer de l'autre coié ce qui e(l inconnu. 

Si par exemple , bb~ xx-+*a, la gran-
denr inconnue xx étant mêlée avec 
qui est une grandeur connue , je faits 
passer aa de l'autre côté, & vient bb~* aa 

Lors que cela se peut faire , 5c qu'un 
des membres de l'équation est tout con-
nu , &que dans l'autre membre la gran-
deur inconnue se trouve seule, la que-
stion est résolue, car si bb—• aazn xx, ayant 
ôté aa de bb , supposant que le reste íoit 
te, nous aurons cette équation «— xx 7 

partant tSS x. 

Je ne repete point icy par quels m o-
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yens on peut faire passer une grandeur 
d'un membre dans un autre ; cela a été 
enseigné en son lieu 1. 7

e
 de la Grandeur. 

Huitième Règle. 

Jlfaut réduire Us termes d'une question AUX ter-
mes tes plus /impies. 

Nous avons parlé avec étendue de ces 
réductions /. 7

e
 Grandeur. Nous y avons 

vû qu'un des grands secrets de la mé-
thode est de donner des noms convena-
bles. On peut diviser un tout en tant de 
parties qu'on voudra, & le nommer par 
une feule lettre, ou par plusieurs qui ex-
priment les parties de ce tout. Par exem-
plé, je puis supposer que B est divisé en 
trois parties dont chacune est b, ainsi 
puisque B— ib, selon qu'il fera à propos, 
je marqueray la même grandeur, Ou paf 
B, ou par sb; 

11 faut reduire les différentes gran-
deurs d'une question aux mêmes signes: 
ce qui se peut faire endifferentes maniè-
res. Par exemple , si -fi b, x, z,y, en sup-
posant 1, je puis exprimer ces quatre 
termes b,x, z., y de cette manière où il n'y 
a qu'un ieuí Íìgne-H 1, X,XX,XXXÌ can par 

la pr. 11.1. 4. G. b ou 1. estât comme le 
quarré de b ou de i,est à celuy de* c'est à 
dire b, z : : bb, xx, ou 1, z : : i,*w,ainsi puis 
que xxzz s, je puis substituer xx à H pla-

ce de 
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Ce de z., & par la prop. 111.4. Gr. b,y : : bbbi 

xxx, ou h y 5 : i> *** : donc puisque *3 =3 

7,, au lieu dejy je place ainsi je reduits 
ces quatre grandeurs b, x, z, y, à celles-cy 
i,x,x*xK II y a cent manières semblables. 

CHAPITRE VI. 

Les Problêmes que ïon entreprend dé 

refondre par tordre qui ejl icy expli-

qué, 0" que nous avons appellé ail-

leurs Analyse, Je distinguent en cer-

taines clajjes : tlsfont ou linéaires, OH 

plans, ou solides. 

L Ors qu'on a reduir l'equation dont 
on se sert pour la resolution d'un 

Problême, aux termes les plus simples ; 
ce Problême est appellé ou linéaire, ou 
plan , ou solide, selon que le membre 
de l'equation qui est inconnu,estd'une, 
ou de deux , ou de trois dimensions. Si 
par exemple b , comme x n'a qu'une 
dimension , ce Problême qui se resoud 
par cette equationest linéaire.Dans cet-
te équation xxzi ab-+xb , la grandeur x 

monte jusques au second degré : x est 
un plan, ainsi le Problême pour la reso » 

T 
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lution duquel cette équation est emplo 
yée,le nomme plan. Enfin un Problême 
est solide lors que l'equation dont on se 
sert pour le résoudre est de plusieurs di-
mensions , comme ce Ile-cy,xd-i-aa 

-*-xa, ou Xf monte à la troisième dimen-
sion , ainsi de fuite. 

Tous les Problèmes ne peuvent pas 
être linéaires parce que l'on ne peut pas 
tellement débarrasser les grandeurs con-
nues des inconnues , que les unes & les 
autres se trouvent séparément comme 
dans cette équation où je suppose qu'a-
prés toutes les réductions possibles, on 
a#*b: xb-v-aa; vous voyez que * est mêlé 
avec b, l'inconnu avec le connu, de sor-
te que l'on ne peut pas dire précisément 
quelle est la valeur de x, & le comparer 
avec une grandeur toute connue , à la-
quelle il se trouve précisément égal. 

Voicy comme on arrive aux équations 
de plusieurs dimeníìons.Lors qu'on sçait 
par les conditions d'une question, qu'u-
ne grandeur telìe que a étant multipliée 
par elle-même , est égale au produit de 
x multiplié par z. deux grandeurs incon-
nues, & qu'on connoit ierapport qu'ont 
ent r'elles ces grandeurs inconnues , par 
exemple que ^—< a, multipliant \ par 
x-, ou par K.— a , on aura cette équation 
z.z.— aa ou c*g aa—t-ja-, laquelle équa-
tion est de deux dimensions, & par con-
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sequent le Problême par lequel l'on 
cherche les valeurs de x St de z, est plan. 

On íçait que le produit de ces trois 
grandeurs z., x,y,c& égal au cube de a: on 
a trouvé par ce qui est connu dans la 
question que x-+b , ôcy— x-+c, ainsi 
multipliant ces trois grandeurs, x, 

x-^c, par elles mêmes, on a cette équa-
tion *3 —\-xxb-+xxc-+xbc , laquelle e-
quation a trois dimensions , ainsi le Pro* 
blême est solide. 

On reduit à de certaines formules les 
équations de deux ou de plusieurs di-
mensions. On les transforme en diffé-
rentes manières par les additions ou di-
minutions qu'on y peut faire pour re-
duire à des formes convenables qui en 
facilitent la resolution. Voyez le 3eLiv. 
de la Géométrie de Descartes , où cela 
est expliqué exactement , comme aussi 
dans les Elemens de Mathématique du P. 
Prestes. Je ne veux point toucher pré-
sentement à cette matière 5 parce que 
íbn utilité regarde lesElemens des li-
gnes courbes , ainsi je réserve à ce lieu 
d'en traitter à fond. Les ProblêmesYo-
lides ne se peuvent résoudre, parce que 
nous avons enseigné dans les deux pre-
miers volumes de nos Elemens > ainsi ce 
feroit inutilement que je parlerois des 
préparations que l'on doit faire d'une 
équation de plus de deux dimensions ? 

T.j 
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pour laresoudre,puisque cela ne se peiu 
faire que par le moyen des lignes cour-
bes dont l'on n'a point encor parié. 

11 est facile de réduire les équations de 
deux dimensions aux mêmes formules, 
par exemple à celle-cy xxzz*a~xd ou 
xxzz aa-+xd : car si xx^ ab *-xd , comme 
ab est une grandeur connue en prenant 
nb'zi cc j'auray cette équation cc-+xd. 

Pour changer Je plan ab dans un quarré il 
faut chercher entre a & b une moyenne 
proportionnelle, laquelle étant nommée 
c , puisque «=! «b, je puis substituer cc en 
la place de ab. Sìxxzí xd-+c, puisque cest 
une grandeur connue, je puis supposer 
que sa valeur est égale à la grandeur bb

y 
ainsi que xxzz bb-+xà : or pour trouver 
Je quarré bb qui égale c , je cherche une 
moyenne proportionnelle entre l'unité 
& c, laquelle étant nommée b,iì faut que 
bb=: i c, ou bbzz c, puis qu'une grandeur 
multipliée par l'unité ne devient pas 
plus grande aprés cette multiplication. 

CHAPITRE VII. 

Des lieux Ceometriques, ou des Problè-

mes cjuifont un lieu Géométrique. 

O N appelle lieu Géométrique toute 
ligne ou droite ou courbe dont 
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tous les points ont un même rapport 
aux points d'une même ligne droite ou 
courbe , au regard de l'un des points de 
cette ligne. Et cela est fort bien appeílé 
lieu 5 car le lieu, par exemple , d'un cer-
cle, font tous les points qui ont un cer-
tain rapport avec le point d'une ligne 
droite 5 c'est à dire , le même rapport a~ 
vec cette ligne droite que ce cercle a a-
vec cette ligne 5 de iorte qu'en connois-
sant ces rapports , & par ce moyen les 
points par où doit passer ce cercle , on 
connoit son lieu, c'est à dire , le plan où 
il est 

Ces rapports se peuvent marquer par 
une seule équation 5 ainsi par la nature 
d'une équation qui est connue on con-
noit la nature d'une ligne quelle qu'elle 
soit, & son lieu ou sa place, ce qui est la 
connoïtre entièrement. C'est pourquoy 
comme cette science des lieux est d'une 
grande utilité, les Géomètres se sont ap-
pliquez avec un soin particulier à la per-
fectionner. Elle consiste particulière-
ment à reduire les équations que l'on 
trouve à de certaines formules , dont 
nous venons de parler dans le Chapitre 
précédent. Les lignes droites ôç circu-
laires nous font assez connues ; ainsi la 
méthode des lieux n'est nécessaire que 
pour les lignes courbes , dont nous ne 
parlons point encore, néanmoins pour 
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donner quelque notion de cette métho-
de : j'en donneray des exemples fur les 
lignes droites & fur les cercles. 

Soit AB~ a & BC=í d ; il est évident 
que a, d : : x. y, 4onc a yzï dx , Sc divisant 

par a,lc quotient ÌTera egal à y, c'est à 

dire, A
j~y , & cette équation marquera 

le rapport de tous les points de la ligne 
AE prolongée à l'infini avec la ligne 
AD, prolongée auflìà 
Ì'íhfîny:cat par x nous ? 
pouvôsentendrequel- „*-*/'' 
que partie que ce soit e..-"' • 
de la ligne infinie AD, /

 D 
& par y toute ligne A B X 

menée de l'extremité 
de x à la ligne AE faisant même angle 
avec AD que la ligne BCc'est pourquoy 

cette équation -^j? marque le lieu de 

cette ligne AD, & fait connoïtre fa na-
ture qui est, comme il a été démontré 
que a, d, : : x, y, & qu'ainsi ay~ dx , & par-

tant -s y. 

Si donc on propofoit de trouver une 
ligne telle qu'elle soit, avec cette con-
dition : i° qu'ayant mené de cette ligne 
deux autres lignes droites fur une qua-
trième ligne droite connuë,avec laquel-
le elles fassent les mêmes angles ; z° que 
çes quatre lignes que je nomme a, d-

t
 xy 
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soient proportionnelles; 30 qu'on puisse 
exprimer le rapport de cette ligne que 
l'on cherche avec la droite qui est don-

née par cette équation, -^y, il est évi-

dent que cette ligne inconnue lêroit u-

ne ligne droite. 
Ce Problême, selon la manière de par-

ler des Géomètres , est un lieu ; puis 
qu'il s'agit de trouver le lieu ou la place 
d^me ligne 5 qu'on connoit , quand on 
peut connoître tous les points par où 
elle passe : car ayant élevé fur la ligne 
donnée que je suppose être AD les li-
gnes BC &> que je suppose être propor-
tionnelles , je sçauray que cette ligne 
dont il est question , doit passer par C & 

par le sommet de y. 

La ligne BC est donnée , on propose 
de trouver le lieu d'une ligne , de tous 
les points de laquelle ayant mené deux 
lignes, que j'appelle xôcy aux extremi-

tez de BC, elies fassent 
toujours le même an-
gle 5 & que leurs quar-
tiez soient égaux à ce-
luy de BC que je nom-
me a, de sorte que cet-
te équation se trouve 
toujours aa~ xx-ì-yy, il est évident que 
ce Problème se resoudroir en coupant 
BC par le milieu au point G, & de G, 

Tiiij 
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comme centre, & de Pintervalle BG on 
CF faisant un demy cercle. Car i° par te 

Çoroll. i.duTbeor. i. /. i. ayant mené 
de chaque point de la circonférence des 
lignes à B & à C , ces angles BAC font 
tous égaux, z

0
 Puisque ces angles font 

droits , par le Coruli, 3 du même Theorêmt les 
quarrez des cotez qui 
comprennent ces an-
gles droits font égaux 
àceluy de l'hipothenu-
se BC, parle Th. 4. §. 3 

l. j. par conséquent le B* 

lieu de cette ligne qui 

étoit proposé est un demy cercle, c'est à 
dire, qu'elle est circulaire. En voila assés 
pour avoir une idée de ce que c'est que 
les Géomètres appellent lieu. 

mm 
CHAPITRE VIII. 

pe la confìriiRìon ou ejfeBion Géométri-

que des équations d une &■ de deux 

dimensions, 

O N appelle construction ou eftec-
tion Géométrique d'une équation 

ce qu'on fait pour exprimer par une li-
gne la valeur d'une grandeur inconnue 
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que l'on a cherchée, & ses rapports 
avec les grandeurs connues qu'on expri-
me aussi par lignes. La construction des 
équations d'un degré est facile,puis qu'il 
ne s'agit que de faire une ligne égale à 
des grandeurs entièrement connué's,aus 
quelles la gradeur connue se trouve pre-
cisémët égale comme dans cette equatio 

x~. Puifque£&<j—(&fantdesgrádeurs 
a-b 

connuës,que par exemple bbzz 16 ôc a—1 b 

t=2> il est clair que *=3 S, & qu'ainsi il est 
facile d'exprimer par une ligne la valeur 
de*. On peut aussi résoudre cette équa-

tions ̂
b
 en cette progression -fi a—> 

b, b, x, car multipliant b, le terme mo~ 
yen par luy même, & divisant le pro-
duit, qui est bb , par <a— b premier terme 

de la progression, le quotient qui est ̂
b 

fera égal au 3e , sçavoir à x, ce qu'on 
peut exprimer ainsi par ligues. 

Je faits AD— a ôc AB~ «— b , ainsi 
BD: fur AD au point 
B j'élève la perpendi-
culaire BE égale àBD: 
de A je mene à E une ■/ 
ligne droite , ôc fur *-—! ^ 
AE au point E je me- A B D 

ne perpendiculairement E C qui coupe 
Ja ligne AD prolongée : alors sangle 
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CEA est droit,ainsi ayant décrit un cer-
cle par ces trois points , il est évident 
que4i AB, EB, BC, ou ~ a- b, b, BC,par-
tant BC=; *. 

On reduit les équations de deux di-
mensions à de semblables formules xx=i 

AX—^-bb, ou xxzz ax~- bb , ou xx^z, bb— ax, 

comme nous l'avons vû cy-dessus ch,6e. 
Aprésquoyiis'agitde trouver lagrâdeur 
inconnue A; dont on sçaitque le quarré** 
est égal à un quarré connu bb , plus à un 
plan**, selon la première formule fait 
de * & d'une grandeur connue , ou se-
lon la féconde formule ** est égal à ce 
plan ax moins le quarré d'une grandeur 
connue, ou suivant la 3e ** est égal au 
quarré d'une grandeur connue moins 
un plan fait de a une grandeur connue, 
«3t. de * qui est inconnu. 

Problème premier. 

yyzz bb-^yà , trouver la valeur de y. 

J'élève fur l'une des extremitez de b 

une perpendiculaire égale à la moitié 
de á.Du sommet de cette perpendiculai-
re comme centre & de l'intervalle de 
cette perpendiculaire, je faits un cercle, 
& par son centre je mene une sécante 
jusques à D. 
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La ligne b est une tangente par la con-

struction , & 

puisque le ra- y 

yon de cecer- A-/ \ 

cle est égal à la ; \ 

moitié de d, \ 

tout le diamè-

tre AB=: à : je \ 

nommes la sé-
cante AD &c x 

la partie BD qui est hors le cercle. 

Puisque le tout multiplié par les par-

ties est égal au produit du tout par le 

tout yy—yd—i-yx : or far le Th. 9, $■ 1. /. 3. 

~jib, x, doncyx~s bb, ainsi en substituant 

dans l'equation précédenteyyzzyd-+yx,le 

quarré bb en la place de yx, nous aurons 

fys bb-±yd; ainsi en faisant ce que l'on a 

fait on a trouvé la ligne AD , qui est é-

gale à la grandeur y auparavant incónuë. 

. Scholte. 

II fetoit facile de trouver la valeur de la ligne f en nombre. 

Les Géomètres aiment mieux trouver une ligne égale à U 

grandeur inconnue qu'ils cherchent , parce que souvent ce» 

grandeurs font des racines sourdes qui ne se peuvent exprimer 

par nombres. Néanmoins ie crois que les racines sourdes font 

en quelque manieie plus connues que les ligues. Car si par exé-

ple un quarré vaut i S l'cfprit n'apperçoit point si clairement la 

valeut d'une ligne qu'on a trouvé égale a lajacine de 18, c'est 

à dire, qui est un des côcez de ce quarté. qu'U fait la valeur ds 

«ce signe. R 18. 

Problême second, 

xx— bb~+ xd, on cherche la valeur de *. 
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On fait la même chose que dans le 
Problême précédent. Les lignes ont le 
même nom ; on trouve que la valeur 
de x est B D ■> car par le Théorème 9. §. 1. 
I. 3.-7: x, b, x-hd, donc xx-^xdzi bb; & en 
ôtant de part & d'autre xd on aura xxs 

bb— xd-, qui étoit l'equation proposée, 
ainst BD est la valeur de x. 

Problême troisième, 

xd— bb on cherche la valeur de x 

On fait un cercle dont le diamètre 
AB est égal à la grandeur d qui est con-
nue : au point B on élevé une perpendi-
culaire,ou tangente égale à l'autre gran-
deur connue , sçavoir , à b :par le som-
met de cette tangente, c'est à dire,par C 
on mene FC paralelle au diamètre du 
cercle. Si cette paralelle F C ne coupe 
pas le cercle, parce 

que b est égale ou ..\:^".'.." ..."/;-D 

plus grande que la /" ~T\ 

moitié de d, c'est à ' ' 
dire, que le rayon ^ 
du cercle. Alors le 

Problème est impossible , c'est à dire , 
qu'il est faux que xxzïxd-bb , puisque b 

est trop grand au regard de*, pour que 
cela puisse être. Si cette paralelle F C 
coupe ìe cercle, je mene par A une pa-
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ralelle à BC, sçavoir AF, aprés quoy 

je dis que íì * est plus petite que Ma va-

leur fera DC , & FD, si il Vaut plus que 

b ce qui se démontre ainsi, 
Soit FD ou EC— x & DC.=:^ ,par U 

Tb.7 §1./. 3. ~ AG,DG, GB, & par 

conséquent puisque AG=: xôcDG—bôc 

GB ou DC-jy, donc-r>, b,y donc 

bb. Nous avons supposé d— AB, partant 
às *-+;,laquelle équation </= x-+y étant 

multipliée par #, il vient xd~ xx-+xy. 

J'en retranche la précédante équation 

xypi bb , ce qui me donne dx— bb s xx~* 

xy-+xy, ôc puisque-i-A^-* je redui-
ray cette équation à celle cy dx~- bbs xx 

ce qui fait voir la vérité qu'il faloit dé-

montrer. 

CHAPITRE IX. 

Les équations de deux dimensions Je peu-

ient reduire k une progreffon de trois 

termes, ce qui donne un moyen plus 

naturel pour résoudre les ïroblêmes 

plans* 
/"N N peut réduire les équations de 

^deux dimensions à une progression 
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de trois termes. Par exemple , cette 
équation yy ès bb-+ yd se reduit en cette 
progression -Hj>"—■ d, b, y, csxyy-ydzz bb ôc 
ajoûtantjyáde part & d'autreyysbb-^yd

y 
qui est la même équation que celle qui 
etoit proposée. 

Cette équation zx— bb— zd se reduit 
à cette progression-fi z-+d, b, z; car ainsi 
zz-+dys> bb , ôc retranchant de part & 
d'autre dz, vient zz— bb — zd , qui est 
la même équation que celle qui étoit 
proposée. 

Cette équation zz— Xd— bb se reduit 
en cette progression -H z, b , d— z. Car 
zd— zzs bb , ajoutant de part ôc d'autre 
*z, il vient zds bb-¥ zz, ôc retranchant 
de part cc d'autre bb , nous avons zd— bb 
— «qui est ainsi la même équation que 
celle qui étoit proposée. 

Dans les deux premières progres-
sions,sçavonyfí;— d

t
b,yôc-r: ^-t-á, b, z. 

le terme moyen b est connu , & 
par conséquent la valeur du produit 
des extrêmes égal au quarré de b. On 
connoit aussi la différence des extrêmes 
qui estJ. Dans la troisième progression 
qui est ::z, b, d—1 z. on connoit £ le ter-
nie moyen, ôcd qui est la somme des ex-
trêmes. Car d— z est le dernier terme ôc 
z le premier, ain si d seul vaut z, le pre-
mier terme ôc le dernier terme, qui est 
d moins z. 
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Ainsi en cherchant par l'Aruliíe lare-
solution d'un Problême, aprés qu'on est: 
venu à quelqu'une des trois équations 
précédentes, il les faut reduire en une 
progression de trois termes, dans laquel-
le la moyenne proportionnelle est tou-
jours connue , & il ne s'agit que de con-
noître les deux extrêmes dont l'on con» 
noit ou la somme de l'un joint à l'autre, 
ou la différence des deux. 

Probiìme premier. 

Soit cette progression de trois lignes 
X, b, xôc, ôc z-i-x— a connoissant la mo-

yenne b, ôc a somme de x ôc de ^ les ex-
trêmes , connoître les extrêmes. 

Je prends AB égal à a somme des ex-
trêmes. De C milieu de AB comme cen-
tre & de l'intervalle AC ou CB je faits 
un cercle. Sur B j'élève perpendiculai-

rement BD égaie à la 
moyenne b, & par le G ,.#*"""'""•».„ E T> 

mmet D je mene / 
DG paralelle à AB, & / 
de E où DG coupe le :', !— 
cercle,j'abaisse EF, une A c f B 

perpendiculaire fur AB, qui est ésale à 
BD , ainsi EF~ b; donc puisque-fi AF,EF, 
FB : les extrêmes seront AF ôc FB:ainsi 
si z, est le grand extrême, il sera égal à 
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ÁF,& FB, qui est le petit extrême, serà 
égal à 7, partant 2, & j seront connus. 

Problème second. 

Soit cette progression de trois lignes 
*r. x-+d, b, x, ou — x~< d,b,x, la moyen-

ne b est connue, Ôc d la différence des ex-

trêmes x-¥d &#,connoître la valeur de x. 

Je faits AB égale à d, ôc fur B , j'élè-

ve perpendiculairement BD égale k ben 

fuite de C, moitié de AB , ôc de l'inter-

valle CD je faits un cercle. Je prolonge 
AB de part & d'autre ; 

juíques à la circonfe- —♦.
 D 

rence du cercle , aprés 

quoy AE , ou BF~*, / 

car- EB,BD, BF : donc 3 
~X-+d

}

é>,X. E A C B 

Si la progression est-ft x~ d, b. x il faut 

faire la même chose, mais en ce cas «Kg 
EB : le plus petit terme est BF égal à EB 

—AB , ou à *-< d. II est évident que la 

différence de x—< d ôc de x est d. Quand le 

íigne est-t-la grandeur x est E A. à laquel-

le on ajoûte la différence d pour avoir le 

plus grand extrême. Quand le signe est 

— on retranche d de EB ou FA qui est la 

valeur de x. U est évident que-r! EB, BD, 
A F—1 AB : ou-f: .v, b

}
 x— d, 

Probt 
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Problème troisième. 

Soit cette progression de trois lignes 
u- d -+• x,b,d, la moyenne b étant connue 
connoître la différence des extrêmesd-ú 
x Ôc à laquelle est x. 

Sur B extrémité de -f 

A B égale à d j'é- f ^^^\ 
levé perpendiculaire- / -y^ N\ 
ment B C égale à % IS. ... , I, ^ 
par A&C jemene une D E K B A 

ligne droite fur laquelle ail point C ie 
fais uríe perpendiculaire qui est C D

s 

ainsi l'angle ACD est droit. Je prolonge 
AB jusques à ce qu'elle coupe CD, la li-
gne BD aprés en avoir ôté AB fera éga-
le axi car ayant coupé AD par la moitié 
au point K, & de l'inrervale AK ou KD 
fait Un cercle , ce cercle passera par C, 
ainsi -fi AB òu d, BC ou b, BD ,partant 
BD S d -+ x qui est le troisième terme ; 
ayant donc retranché de BD la ligne DÉ 
s AB le reste B E fera égal à x dont on 
cherchoit la Valeur, 

CHAPITRE X. 

De U transformation des grandeurs. 

PUifque l'on veut donner icy une idée 
gênerai e de Tanalyfe, il faut dire un 

y 
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mot de la transformation des équations, 
c'est à dire, de Ja manière de changer 
leurs expressions, fans que leur va-
leur augmente ou diminiie. On fait 
ces changemens pour faire paroïrre 
une équation fous une forme plus com-
mode,& qui en fasse appercevoir la reso-
lution , aussi c'est en cela que coníiste Je 
grand secret de la bonne méthode, com-
me nous l'avons vu par une infinité d'e-
xemples. 

Par la transformation d'une équation, 
l'on n'entend que les changemens qui se 
font dans les lettres qui marquent les 
grandeursinconnuës. On a dit que pour 
reduire une équation à des termes plus 
simples, quant on a plusieurs grandeurs 
connues, il en faut prendre une feule 
qui soit égale à toutes celles-là : Par 
exemple si xâ -+■ xb ~ xx prenant c b —h 

d il est évident que xc~ xx. Ces chan-
gemens se peuvent faite aussi sur les 
racines inconnues d'une équation qu'on 
peut augmenter ou diminuer de quelque 
quantité connue r Au lieu du terme in-
connu, il en faut supposer un autre qui 
soit plus ou moins grand , de cette mê-
me quantité, & Je substituer par tout en 
ía place du premier : Comme si xx tzx 

d-+bb, dont les racines font x—^d>b, x, 

& qu'on veuille augmenter cette équa-
tion de 3.II faut prendre y, qu'on fupo-
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sera égal à x -+ 3, ainsi y — 3 S3 *,en suite 
par tout où sera* mètre7— 3,aprés quoy 
l'équation xx^xd-hbb fera transformée 
en celle- cy yy~< óy-^-g— yd >-*$à-+bb qui 

est la même. 
Par ces transformations on reduit 

une équation en luy ajoûtant,ou retran-
chant de certaines grandeurs , à des for-; 
mes plus simples, en faisant évanouir les 
grandeurs embarrassantes. Car on peut 
faire que deux termes d'une question 
dont on connoit la différence, ayent des 
signes contraires, & que par consé-
quent urte pattie de ce qu'elles produi-
sent s'évanouisse , ou ne patoisse point; 
comme il arrive lors que deux grandeurs 
qui ont des signes contraires se multi-
plient. Soient par exemple ces deux li-
gnes AE &EC dont la différence est DE, 
ainsi AD EC , loir B le milieu de cet-
te differenee , il est évident que AB ou 
BC-e-BE=: AE & qu'au contraire BCou 
AB- BE= EC. Ainsi si DE différence de 
AE & de EC est tn, que la petite partie 
EC soit AT, supposant AB~y donc y-* 

j»í AE &| | Í Lj ( 

jy—,1 á~ xou AD BEC 

EC , ainsi ces deux grandeurs AE & EC 

sont reduites à ces deux termes y-*- m 

& y>-~~ m qui .ont des signes contraires; 

V Ú 
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Si j'avois donc cette équation xx-+xdtz 

bb en suposant y ~ ■{ dzix 2cy-± ~ d-=ix 

-f-á ie trásformeray l'équation précéden-

te en ceIle-cyjyj—1 ~ ddtz bb,ou yy^i bb~±~ 

dd, laquelle formule est bien plus aisée à 
résoudre; caria racine inconnue ne fe 
trouve que dans un des membres ; ainsi 

ajoûtant ~ ááquiest tout connu avec bb 

aussi connu, on a une somme précisément 
égale au quarré de y, ainsi y fera connu. 

Cette équation #=S bb-+ - dd se peut ré-

soudre avec le compas , & la règle com-
me le Problême ze du chapitre précédent. 

Je prens AB— d & CB ou CA=! - d, fur 

B j'élève une perpendi-
culaire BD =, b : de C ^-"--..D 

comme centre & de /' / \ 
í'intervalle CD je dé- .-' 
cris un cercle ; je dis : * i— 
queEC ou CF—> que E

 A c B F 

EB=^-t- \ á&BE~; — ~ d,que~y-i--
í 

d, b, y— Z d, qu'ainsiyy~ ~ ddzz bb & par 

conséquent yy~ bb-r- ~ dd. Ce qui est 

évident, car le triangle BCD est droit, 
partant le quarré de y est égal aux quar-

rezdeí&de-^ d. Or quand on connoit 

y ou EC, on connoit EA dont la différen-

ce avec EC est la ~ d ou AC ou CB. 
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CHAPITRE XI. 

On ne peut refondre avec le compas & 

la règle, les problèmes solides. 

T Es équations solides, ou de trois di-
X_. meníions, se reduisenr dans une pro-
greíTìon de quatre termes ; mais outre 
que cela ne se peut expliquer en peu de 
paroles,pourconnoître ce que l'on cher-
che dans une semblable progression , il 
faut trouver deux moyennes propor-
tionnelles entre deux termes, ce que 
l'on ne peut faire que mécaniquement, 
avec les lignes droites & les cercles ainsi 
qu'on l'a vû/ ?.§. ì.Ce qui peut arriver 
dans les problêmes qui ne regardent que 
les lignes droites & les cetcles, comme 
dans ce problême íì fameux de la trise-
ction de l'angle qu'on ne peur résoudre 
que par l'anylise , où l'on vient à une 
équation de trois dimensions, ce qui 
montre que ce problême est solide. 

La corde BE de Tare BCDE est con-
nue. On propose de couper cet arc en 
trois parties égales, félon les premières 
règles de la. Méthode, je suppose la cho-

V iij 
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íè faire , c'est à dire, que BC= CD=2 DE. 
Je mene CF paralelle à DH : ainsi CF=í' 
DH ; & partant puisque CG— DH; CF 
:= CG, ainsi FCG est un isoícele. Les an-
gles BCG, &BGC 
font égaux , car la 
mesure de BCG est 
la moitié de l'arc 
BK,& celle deBGC 
est la moitié deKE, 
plus la moitié de 
BC ou de DE égal à 
BC ; or BK est égal 
à KDidonc ces deux 

angles qui ont même mesure sont égauxî 
partant le triangle CBG est isoscele. II a 
un angle commun avec FCG ; ce§ 
deux isosceles font donc semblables. 
BAC est aufll isoscele , & il a un angle 
commun avec CBG, sçavoir BCG ; ces 
trois triangles font donc semblables. 
. Ces trois triangles BAC, CBG ,FCG 
étant semblables, il faut que-- AB , BC, 
CG, GF,doncíi, AB=s í & BC= *, selon 
ce qui a été dit cy-dessus chap, 7. reg. 8. 
TTÍ AB, BC, GC, GF , ou- 1,1 , m. 

Je nomme b la ligne connue BE ; par 
confequent puisque CD :=FH,& partant 
HE~ DE ; il ne s'en faut que la valeur 
de FGque BE, ou b ne soit triple de BC. 
Or F G=j zz.z.

 y
 donc b*. 3 *, ou 

3 b. 
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Voilà jusques où nous pouvons pouf-

fer icy ce problême ; mais vous voyez 
qu'il n'y a point de Théorème dans les 
Êlemens precedens, dont on puiífe tirer 
un moyen pour connoître la grandeur 
inconnue z, fçachant seulement que son 
cube «z. est égal à 3 fois elle même, c'est 
à dire,à 3 *■■> aprês en avoir retranché la 
grandeur connue b. Or cela se peut par 
le moyen d'une certaine ligne courbe; 
ainsi de tous les problêmes solides, dans 
lesquels en suivant Tordre analytique, 
on arrive à des équations de plusieurs 

dimensions. 
Ces problêmes solides se résolvent 

facilement par des voyes mécaniques, 
côme celuy-cyde la trisection de sangle; 
Soit Parc BC , mesure de l'angle BAC 

F A c 

qu'il faut couper en trois. Je prolonge 
vers E le diamètre CF,& appliquant une 
règle fur B , & fur le prolongement de 
CF je cherche le point D dans le cercle 
tel que AD soit égal à DE,ce que je trou-
ve en tâtonnant, comme on dit, L'arc 
DF fera le tiers de BC ; & ainsi DAF Je 

tV iiij 
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tiers de BAC, ce que je démontre. 

A D E & D A B sont isoíceles ; donc 
DBA=; BDA & DAE— D E A : i'angle 
B D A extérieur est égal aux deux inté-
rieurs' DËA & DAE,donc DBA est égal 
à ces deux mêmes angles, & par consé-
quent il est double de l'un & de l'autre. 
L'angle BAC extérieur est aussi êgal aux 
deux intérieurs DEA (ou son égal DAF) 
&ÌDBA, partant il est triple de DAE 
moitié de DBA. 

Pour résoudre géométriquement les 
Problêmes solides, il faut trouver deux 
moyennes proportionnelles enrre deux 
grandeurs données , comme on le fera 
voir en son lieu. 

II est facile de trouver, en gênerai avec 
le compas & la règle, quatre lignes pro-
portionnelles , car si on mene 
une perpendiculaire fur la dia-

 A 

gonaíe d'un rectange,les qua-
tre portions de la diagonale & 
de cette ligne seront propor-
tionnelles, car car par hTh.j

z 

§ ' t. Í' -H CD, BD, AD & par le même Tk 
"H BD, AD,DE, ainsi4i CD, BD> AD,DE, 
mais il n'est pas question de cela; il s'a-
git , deux lignes étant données, de 
trouver entr'elles deux moyennes pro-
portionnelles; ce que je ne puis trouver 
par ce.tte voye. 
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/"vN peut tenter la resolution d'un 
vJ' problême par deux voyes. La pre-
mière n'est qu'une aplication des Ele-
mens qui font découvrir quelque moyen 
particulier au problême dont il s'agit, 
ôc qui ne peut pas servir dans un autre. 
La seconde vòye est l'ordre que pres-
crit la méthode, par lequel on trouve ce 
que l'on cherche d'une manière d'autant 
plus excellente , qu'elle s'étend généra-
lement à tout problême. Donnons un 

BAC est un isoscele, on propose de 
couper ses côtés AB, AC , par une pa-
rallèle à la base BC ; de forte que cette 
parallèle soit égale à ce qui reste des cô-
tés, c'est à dire (je fupose la chose fai-

te ) que DB=! DE. 

CHAPITRE XII. 

exemple de ces deux voyes. 

Problême. 

Première manière. 

Je fupose la chose faite,que BD=; DE> 
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donc le triangle BDE est isos- A 

celle , ainsi les angles D B E, A 
& DEB sont égaux : Or les

 D
/ \ 

angles CBE & BED sont f~y
E 

ausll égaux par le Tbeor. 8. liv. /.>*' \ 

2. $. í. partant EBC , & EBD B e 
sont égaux i partant la ligne BE coupe 
par la moitié l'angle DBC. D'où je con-
nois que dans un triangle isoscelle , tel 
que BAC, en divisant en deux l'angle 
ABC par une ligne droite BE , menant 
parE une parallèle à BC, elle sera égale 
àDB5 ainsi par cette propriété du trian-
gle isoscelle, je trouve ce moyen de re-
foudre le problême proposé; mais com-
me vous voyés , ce moyen est particu-
lier & propre à ce seul problême. 

Seconde manière. 

Suposant la chose faite, je nomme 
AB qui est connu a, & d, la base BC, ausll 
connue, & x, la grandeur inconnue AE 
que l'on cherche ; ainsi comme EC=; a 

r- *•, ausll DE— a—> x, il est évident que a, 

d:: x,a —r, donc aa—< ax~ dx. J'ajoûte de 
part & d'autre il vient aazl dx 

je fupose c— d-+a, ainsi cx-zi dx-±ax , 6c 

par conséquent au lieu de dx-±ax, met-
tant cx, j'ay *»-zí,cx ; divisant donc cette 

équation par c, j'ay — — x ; par con-

séquent "H c-, a
}
 x, ainsi il ne s'agit que de 
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trouver une troisième proportionnelle 
à deux lignes connues, qui font les deux 
premiers termes d'une progression. La 
ligne AB jointe avec la ligne BC est le 
premier terme & AB le second. Cette 
seconde manière analitique est generale 
& n'est point particulière à ce problê-

me. 

Problême 

La ligne AB est coupée dans un de ses 
points, comme C, on propose de la pro-
longer jusques à D; de forte que le 
rectangle fait de AD,& de BD, soit égal 
au quarré de CD. 

Je fupose la chose faite. II est évident 
que la question íè termine à trouver la 
valeur de BD, ou de x ; je multiplie AD 
ou a -+b-+x par DB , c'est à dire, par x 

ce qui fait ax ~¥bx-+ ...... 

xXy lequel produit, íè- \ 
Ion la question est égal a \ 
au produit de CD ou A-——"— 
de b-+x multiplie par ; 
Juy même; c'est à dire, ■ 
que ax-*-bx-+xxzzbb-+*bx—t-xx; j'ôte des 
deux membres de cette équation bx-i-xx 

& il reste *xzzbb-+bxì je fais passer bx de 
l'autre côté, afin que la grandeur con-
nue bb reste toute feule , «5c j'ay ax>—bx 

53 bb; pour reduire cette équation aux 
plus simples termes, je la divise par a-1 k 

0 
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& alors x^ ~? laquelle équation se re, 

fout dans cette progression-f: a—< b, b, .*> 

dont les deux premiers termes étant 

connus , le troisième que je cher-

chois, qui est: x me fera aussi connu,ain-

si pour faire leProhlémeil faut prolon-

ger la ligne A B de la grandeur de a? 
qu'on vient de connoître. 

Scholte. 

La résolution de chaque problème , donne la connoiffance 

d'un nouveau Théorème : Car selon ce qui vient d'être trouvé, 

(île quarré de B 0 , prolongement d'une ligne, plus CB partis; 

de cette ligne, est égal au rectangle £ait de AD , & de BD : Ce 

prolongement sera letroisiéme terme d'une progression ; dont 

AC— BC est le premier terme, & BC le second. La plus grande, 

partie des Théorèmes font les fruits de l'analyse , qui comme, 

•vous voyés, est une source seconde de vérités 

Problème. 

La ligne AB est coupée en Con pro 

pose de la couper de rechef en D, de for-

te que le rectangle de AC-+CD par CD 
soit égal au quarré de D B., 

Je suppose la F* "s 
choie faite. II faut { \ 

trouver la valeur 1
 c ;

° ?
E 

de CD : soit AC— al ì 

&CB=é &CD=!
 &

-

x ; ainsi DB =s b- x. Le rectangle de AD 

par CD est ax~+xx , & le quarré de DE 
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est bh^-t zbx*-h xx , donc selon la que-
stion ax-+xx— bb—' zbx ~* xx. Je retran-
che de part & d'autrejôc bb— ibx. 

Je faits passer zbx de l'autre côté , afin, 
que le connu soit seul, ax-+zbx~ bb , je 
divise cette équation par a-i-zb il vient 

# — Ji_ réduisant cette égalité en pro-

portion -ri a-hzb, h, Xf les deux premiers 
termes font connus,donc x le fera aussi, 
ainsi en prenant fur CB la ligne CD éga-
le à x, on aura fait ce qui estoit requis,, 

Problême. 

La ligne droite AB est coupée en C» 
la ligne BD infinie est perpendiculaire 
fur AB : il faut de A mener AD une li-
gne fur BD,de forte que AD~ BC-f-BD. 

je suppose la chose faite, & que AB 
=2 a , & B C— b & BD= x , valeur de 
BD que l'on cherche. Selon la que-
stion AD= BC-+BD,partant AD=: b-±xr 

Or puisque l'angle 
A B D est droit, le 
quarré de AD,ou de b 

-r-#,Iequel quarré est 
bb-+z bx-+xx est égal 
à ceux de AB , & de r 

DB qui sont** & *x. A C B 

Ainsi bb-+zbx-+xx^ m-+xx , ôtant de 
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part & d'autre xx, il vient bb-+zbx-=i dÊ 
Afin que le connu soit tout d'un côté, 
faisans changer de place à bb, nous au-
rons 2 bx— <**— bb que je divise par 2 b,ôc 

j'ay*=: ^"~
b
 laquelle équation íè reduit 

ainsi dans cette proportion 2 b.a-i-t a 
—>b,x dont les trois premiers termes: 
étant connus, le 4

e
 A: fera connu, ce que 

l'on cherchoit. 

. Deux lignes parallèles AB, CD, son 
données par position avec CF , comme 
aussi les points F & E. on propose de 
mener FD coupant AB ôc CD prolon-
gée au besoin ; de sorte que AB soit à 
ED comme AF est à A G. 

Soit AF- *, CF,~ b, CE^í c, A G- d, 
& AB— #«• 

, NOUS suppòsons la * K 

triangles AFB&FCD / 
font semblables,donc c 1 v 
*,x :: é,CD. or CD^ï CE^ED,& par-

Problème, 

chose faite : partant 
selon l'hipothese a, d 
:: Xj ED; multipliant 
donc x par,d 6c divi-
sant le produit qui est 
dx par a , le quotient 

-—ED. Les deux 
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dx 

a 

XII. 310 

f ant C D— c -+ ~ Le produit des extrê-

mes a Sc c-f-~qui est ae-+dx est égal àce-

luy des moyens. Donc ac-+dx— íx. Je 
transporte -+dx &c vient aczi íx—< dx. Je 
divise cette équation par b—d$c j'ay *=; 

laquelle équation se reduit en cette 

proportion <$— d,c :: a, x dont les trois 
premiers termes font connus. 

Problème] 

Mesurer la hauteur inaccessible AB St 
Sc sa distance AC par le moyen de deux 

bâtons CD & EF, 

Je suppo-
se que A C 
—x, AB — y 

CE-y• GD 
^a&c Fsfa 
c, alors puis 
que les trian 
gles BAF & 
GDF sont 
semblables , 
AB , G D : : A """V ~£"f' k 

FA,FG,mais 
FA, FG : : FI, FK, à cause des paralelles 
CD, BA , donc AB , G D : : FI, FK, ou 
leurs égales AE, CF, ainsi y, a :: x-+b, b? 

par conséquents— ax~*-ab. 

N] 
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, Les deux triangles BHF , & BGD íòni 
semblables j donc comme B D à B F, 
ou IK à IF, ou AC à ÁE, de même GD à 
HF , ainsi AC,AE : : G D, FH, ou x, x-+b 

:: <*, c, partant xe S3 xx-hab ôtant ax de 
part & d'autre il reste xc—* ax~ ab, divi-
sant l'un & l'autre membre par ir* a òn a 

xzz ~i ainsi c—• a, 4 :: b,x, mais on côn-e J—a 

noît les trois premiers termes j donc x 

le quatrième que l'on cherche fera auflr 
connu. 

Puisque l'on a trouvé cy-deflus que tjsà 

ax -+ab & xczl ax -+ab , il s'enfuit que bj 

=3 ex, êtans égaux à la même grandeur 
*x-+ab partant b, c ■ •x,y. Or * est déja 
connu, donc les trois premiers termes 
estant connus, on connoîtra le quatriè-
me termes que l'on cherchoit. 

Un quarré AC étant donné, il faut 
mener de A l'un de les angles la ligne 
droite AE, de forte que la partie EF 
comprise entre le côt é DC prolongé en 
E & entre le côté BC , soit égale à une 
ligne droite donnée L. 
Je fupofe lacho-
fe fáke , & je °_ c 

marque les li-
gnes connues par 
les premières let-
tres à í'ordinaire, 
sçavoir AB, ou 
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BC, ou C D, ou AD, avec a & EF avec 
b. Je ne connois point d'autres lignes. 
Entre les lignes inconnues je choisis CF, 
& AF, avec lesquelles je crois venir plus 
aisément à une équation,& je fais AF tâ 

xôc CF,s» ,. 
Je cherche des équations par la voye 

des proportions. Les triangles AB Fi 
ECF, EDA , font rectangles & sembla-

bles, partant *, * :: b, CE,donc CE=s ^ 

& par la même raison b, z. : : b -t- x, <J, oti 

ÁD. Donc bazz zb-+z.x; 
Je cherche une seconde équation paf 

une autre voye, jé fçay que le quarréde E 
F,ou^estégalaux deux quarrésdeCF,qui 

est XXÌ & de CE qui est ^puisque C E 

=3 £Donc£fo«-+ 
X 

II faut faire en lorte qu'il n'y aït 
qu'une grandeur inconnue. Pour cela jé 
divise la première équation ba ~Î.£-* zx 

par b-±x il vient zdí j^dont le quarré 

lera b^Ibx^7 ~ «• Mettant donc dans 

la seconde équation à la place de zz fa 

valeur que nous avions trouvée, sçavoif 
// aabb • « . . /» aa bb 

il viendra ífc 
xx bb-t-ïb-t-xx 

~ laquelle équationi aprés les rédu-

ctions nécessaires se reduit à uneequa* 
X 
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tion de quatre dimensions. 

Or en tirant quelques autres lignes 

dont il n'est point parlé dans la question, | 

on peut trouver une autre équation plus 

simple. Soit mené fur A E, la perpendi-

culaire E G &, de E fur AG, la perpendi-

culaire EH. Les triangles A B F , AEG, j 
EHG font rectangles, ils ont un angle 

commun , ils font donc semblables. Or ! 

ÏH~ AB,donc FABôc HEG font égaux; 

ainsi EG=: AF, & partant EG~ x. Je sup-

pose BG=;j5 ainsi AG^ a-+y le quarré 

de a—h) qui aa—t-

2ay-+yy est égal 

à celuy de EGou 

de x qui est xx 

à celuy de AE ou 

x—tb qui est xx-+ 

z xb -+bb., ainii on 

a cette équation aa-ì-z ay-+yyzi xx XK-+ 

zxb^bb. Et parceque AB,AF"AE,AG, 

on a, x, ::xA-b, a—ty, par conséquent <*a 

-+*yzz xx—hbx , ainsi en la place de 2 xx 

-4-2 xb, mettant fa valeur 2 aa-*-z ay dans 

l'equation precedenre, il n'y aura plus 

qu'une lettre inconnue , a«-±z *y-hyyzz 

2 aa-+z ay-+bb 5 ôtant de part & d'autre 1 

«a-t-zay, il reste yjpi aa-+bb, qui est une 

équation tres simple. 

Probcmt. 

Deux Marchands ont mis en société 12, 
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íiv. &ont gagné 34 liv. le premier a pris 
7 Iiv. tant pour mise que pour gain pour 
deux mois 5 le second a ptis 39. liv. tant 
pour fa mise que pour son gain pour 
cinq mois. On demande la mise & lè 
gain d'un chacun en particulier, 

La mise des deux ïúti ». La mise du 
premier soit x ; ainsi celle du secondest 

a—« x. 

La mise & gain du premier est 7~ h 

donc b~ x sera le gain du premier. 
La mise & gain du second est 39=îA' 

donc C-H a-+x sera le gain du second. 
Or comme la mise du premier multi-

pliée par son temps est à son gain jainíl 
la mise du second multipliée par son 
temps est à son gain; c'est à dire, zx, b—> 

x :: 5(1—! 5* , f—1 4-ÏX. Le produit des ex-
trêmes est égal à celuy de ceux du milieu; 
donc ik&r* ia*-^i#árz3 $ab—< yx-* 5 bx -+ 

$xxì & ajoûtant de part & d'autre zax 

& retranchant en même temps zxx, on 
aura 2xc~ $ab —34*—< $bx—h$xx > j'ajoûte 
de part & d'autre lax^bx , ce qui me 
donne zc x-+ ̂ x-v$bx zz$«b-+3xx. Je sup-
pose que d •zzzc-+3a~+$b 5 ainsi dxzz$*B 

-+3xx > je prend aussi f^ab, que je re-
tranche de part & d'autre , & j'ay dx— 

ft^3xx, en suite pour reduire cette e-
quation dans une formule qui me donne 
la resolution de la question, je suppose 

X.j 
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á= 3g & f~ 3
h

> ainsi gx xx, je trouvé 
un quarré égal à h , que je nomme //, 

* partant gx— te xx; ainsi par le problême 
3

e
 du chap. 8

e
 ou 3

e
 exemple du chap. 9

e 

cette équation se reduit à cette progres-
sion -r. g—'■ x, /, x, car gx >-xx~ ti, & par 
conséquent U-+ xx, & gx <—ltz=, xx j les 
extrêmes de cette progression font g — * 

ôcx, dont g est la somme. On trouvera 
leur différence si fur AB=3g ayant décrit 
lc cercle AGB on élevé perpendiculai-
rement B D—l , & 

l'on tire de D G pa- ° 
rallele à A B , & du / 
point E la perpendi- / 
culaire EF qui coupe- X~~ 
ra A B aux points 

cherchés : ce qui est expliqué, Prcbl. t. 

thap 9 La grandeur inconnue que l'on 
cherchoit est A:. Or comme dans ce Pro-
blême on cherche la valeur de x en 
nombre, il faut du quarré de CE ou CB, 
moitié de A B, somme des extrêmes 
connues , ôter le quarré de FE— '/aussi 
connue , il restera le quarré de CF, 
moitié de la différence des exrrêmes, 
dont la racine ajoûtée àCB donnera 
le plus grand, & étant ôtée le plus petit 
*~ 3 mise du premier. Aprés quoy tout 
Je xesteest facile. 
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CHAPITRE XIII. 

ìly a des bornes dans U Géométrie » 

au deti desquelles l'on ne peut al-

ler. L'on n a encore pu connottre 

le rapport du cercle avec la ligne 

droite-iOn démontre ce qui en ejì connu* 

O
N peur juger à présent de l'étenduë 
de la Géométrie, donr nous n'avons 

donné que les premiers Elemens , nous 
étant bornés aux lignes droites & circu-
Jaires,qui font les plus simples & les plus 
faciles à connoître.Ce n'est pas icy le lieu 
de faire des reflexions morales. Nous 
avons insinué dans la Préface combien il 
saur qu'il y air de choses en Dieu , puis 
que la matière est si seconde,&que l'efprit 
y découvre tant d'admirables propriétés, 
apprenant en même temps qu'il y a des 
choies qui luy fonr incompréhensibles. 
Le cercle,quoyque si simple,l'arrête.Cet-
te figure fe fait de manière qu'il n'y peut 
y avoir de différence entre ses partiesjellc 
n'a ny commencement ny fin, ce qui fait 
qu'on a dit plusieurs fois que le cercle 
est une image de la simplicité, ôc en. 
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même rempsde la fécondité Divine,puis 
qu'il n'y a point de figure qui n'y puifie 
être r'enfermée , & qu'il est imcompre-
heníîble. Quelques efforts qu'ayent fait 
les Géomètres , ils n'ont pu , un cercle 
étant donné, assigner une ligne droi? 
te, égale à la circonférence. Ce qui 
vient de ce qu'on ne peut concevoir 
dans un cercle aucune partie pour peti-
te qu'elle soit, qui luy soit cômuneavec 
une ligne droite ; car íi cetre partie est 
une ligne droite, les points dont elle est 
composée ne feront pas éloignez égale-
ment du centre du cercle, ainsi elle n'est 
pas partie d'un cercle. 

Les moyens les plus exacts pourcon-
noître le cercle, sont les polygones qui 
luy font inscrits & circonícrits,car com-
me plus un polygone à de côtés , plus 
il approche du cercle , ainsi qu'il a été 
démontré, en prenant deux polygones 
&, & x d'un nombre de côtés fort grand? 
donr l'un soit circonscrit , & l'autre 
inscrit, si on pouvoit connoître la rai-
son que* inscrit à avec le diamètre du 
cercle, on connoîrroit une raison plus 
petite, mais de peu, que celle que le cer-
cle a avec le diamètre , & voyant celle 
que circonscrit z. a avec le diamètre du 
même cercle, on connoîtroit une raison 
plus grande, mais de peu de chose, que 
celle du même cercle avec le diamètre4 
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ainsi on connoïtroit de fort prés la raison 

du cercle avec le diamètre. 
Cela fe peut fans doute à peu prés, 

mais ce n'est pas une connoissance exa-
cte:il n'est pas même poilible de connoî-
tre le rapport de tous lespolygones avec 
le diamètre du cercle où ils font inscrits, 
ouauquel ils font conscrits,quant ils ont 
plusieurs côtés , puisque leurs raisons 
sont sourdes. La raison des côtés du 
triangle, du quarré inscrits dans uncer-
cle avec le diamètre du cercle est sourde, 
celle de l'exagone inscrit ne l'est pas, 
puis que chaque côté est un des rayons 
du cercle , & par conséquent la moitié 
du diamètre, mais la raison d'un exago-
ne inscrit à un exagone circonscrit l'est. 

Soit DE côté d'un exagone inscrit 
egal à zb, ainsi DB^, soit AB nommé 
x, le quarré de AB ou de *, plus celuy 
de D B étant egaux à celuy deA D le 

rayon du cercle , 
xx-+bbtz^.bb ci-

tant bb de part & 
d'autre x x 33 3 b b , 

donc puisque 3 n'est 
pas un nombre quar-
ré, la valeur de x ne 
fe peut exprimer par 
nombre. Or AB ou 
x, BD :: AC, ( F, la raison de x à BD est 
sourde ; celle de A C à CF sera donc 
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sourde. Ainsi DE & FG seront incom> 
mensurables. Ce qu'il falloir prouver. 
La raison du côté du Pentagone avec le 

diamètre du cercle où il se trouve est aulîì 
sourde en elle même , comme il a esté 
démontré. Celle du décagone l'est en 
elle même & en puiísance , de forte que 
nous avons droit de juger que c'est 
chercher ce qui ne se peut trouver, 
que la raison exacte du cercle a son dia-,-
înetre. 

Si on pouvoit connoître la raison du 
diamètre à la circonférence, il ne seroit 
pas difficile de trouver un quarré égal à 
la surface, ce qui s'appelle la quadrature 
du cercle ; car on a fort bien démontré 
que la surface d'un cercle est égale à un 
triangle rectangle, qui a pour hauteur 
le rayon de ce cercle , & pour base 
une ligne droite, égale à sa citcon-» 
ference : il est facile de trouver un 
quarré précisément égal à un triangle 
donné. Mais comme on ne peut point 
trouver de lignes droites, qu'on puisse 
prouver être égales à la circonférence 
d'un cercle,l'on en doit regarder la qua-
drature comme une chose inconnue. 

Cependant cela ne paroît pas impossi-
ble

 ?
 quand on considère qu'on peut assi? 

gner un espace compris entre des lignes 
circulaires,qui soit égal à un efpacecom^ 

pris entre des lignes droites. Car le 
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triangle ABC étant rectangle, ledemy 
cercle ADBEest 
égal aux deux de? 
my cercles AGB 
& B F C : ôtant 
donc les patties 
communes , fça-
voirADB&BEC, 
il restera AGBDA, 
& CEBFC, comme 
deux lunes ou crois-
fans qui seront éga-
les au reste dudemy 
cercle ADBEC, le-
quel reste est le 
triangle ABC. 

On voit auffi à 
l'œil que la figure AEBFCGDH sembla-
ble au couteau tranchanr d'un Cor-
donier est égale au quarré A B C D , 
car par la construction les parties 
AHD=3 AEB= BFC= CGD font égales; 
ainsi on ne voit pas qu'il soit impossi-
ble d'aslìgner une figure rectiligne égale 
à la surface d'un cercle. 

Mais quand on veut chercher cette fi-
gure, on trouve des obstacles. La voye 
qui est connue comme nous Bavons 
dit, c'est de comparer la surface d'un 
polygone inscrit avec celle d'un circons-
crit , car il est évident qu'ayant supposé 
ces polygones d'une infinité de côtés» 
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íï on pouvoit trouver la raison exacts 
de l'un à l'autre, 
comme on sçait que 
la surface du cercle 
est plus grande que 
celle de Pinfcrit, ôc 
plus petite que celle 
du circonscrit, on 

connoîtroit assez précisément qu'elle 
peut être la surface du 
cercle , mais il est difficile 
de connoîrre la raison de 
la surface de ces deux po-
lygones .Quand ils ont peu 
de côté cela se connoit, 
car comme vous le voyés 

dans la figure, un triangle circonscrit 
esta l'inscrit 
comme 4 à 
1. Le quar-
ré circôscrit 
est le dou-
ble de l'ins-
crit. L'exa-
gone cir-
conscrit est 
à l'inscrit, 
comme 4 à 
3. Remar-

qués icy en passant que pour couper 
geometriquemenr une ligne, comme 

BE en trois parties égales > il faut faire 

SCD LYON 1



tïVRE V. CHAPITRE XIII. 331 
qu'elle soit le côté d'un triangle équi-
latéral inscrit dans un cercle , aprés 
ayant fait l'exagone & coupé les cotez 
de l'exagone par des perpendiculaires , 
vous trouverez que les perpendiculaires 
couperót BE en trois partiesBC, CD,DE. 

Mais quand on avance, on trouve des 
barrières. Les raiíons qu'on découvre 
font sourdes. Voila un Théorème gêne-
rai qui donne une connoiíìance fort éten-
due de ce qu'on peut fçavoir de cette 
matière. On appelle Apoiîme la partie du 
rayon qui est entre le côté d'un poly-
gone inscrit, & le centre du cercle. 

Quand de deux polygones inscrits l'un 
a deux fois plus de cotez que l'autre , le 
plus grand est au plus petir comme le 
rayon du cercle est à l'apotême du plus 

petir. 
Z est un polygone dont l'apotême est 

AB, & X un polygone qui a deux 
fois plus de cotez. La surface de Z est cotez, 

autant de 
triangle 

égaie a 
fois le 
DAE que Z a de 
côtez,& il est clair 
qu'ajoutant à cha-
cun de ces trian-
gles , le triangle 
DCE on aura la 
surface de x Q11* 
est à celle de Z, 
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comme le romboïde AECD est au trian-
gle DAE : or ces deux figures font l'une 
à l'autre comme le rayon AC est à AB, 

3ui est l'apotême de Z,car les surfaces des 
eux triangles DAE ôc DCE, qui ont 

même base , sont comme leur hauteur 
AB & BC , ainsi de tous aurres polygo-
nes dont l'un aura deux fois plus de co-
tez que l'autre. 

Si on divise le polygone X pour en 
faire un qui ait deux fois plus de cotez, 
que je nomme Y ; il en fera de même, 
& il est bon de remarquer que Z le pre-
mier polygone fera à ce troiíìéme Y 
comme le plan de l'apotême du premier 
& du second est au quarré du diamètre , 
ce que je démontre ainsi; soit l'apotême 
du premier nommé», celuy du second», 
&c le rayon , selon ce qui a été dé-
montré. 

T Z , X : : «J, 

l X, Y, : : n, k. 
Et en multipliant les antecedans par les 
antçcedaus , & les consequans par les 
coníêquans, 

ZX , XY mis, kX 
Or ZX, XY .•: Z,Y, donc Z, Y :.• m 
le premier polygone Z fera au troisième 
polygone Y comme mn plan de l'apotê-
me du premier <5c du second est à k\ 
quarré du rayon, 

Par cette méthode on démontre que 
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le premier Polygone est au quatrième 
comme la solide fait de l'apotême du 
premier, du second & du troisième est 
au cube du rayon du cercle, ainsi de sui-

te à l'infini. 
L'apotême d'un qu'arré inscrit est la 

moitié d'un des cotez, ainsi un quatre 
est à un octogone comme la moitié d'un 

de íès cotez est au rayon du 
cercle où il est inscrit ; ou 
ce qui est la même chose 
comme un de ses cotez es 
au diamètre du cercle.C'efì 
pourquoy on a droit de 
conclure qu'un quarré dans 
un cercle esta un polygone qu'on a fait 
d'une infinité de cotez en doublant tou-
jours les cotez, c'est à dire , d'un quarré 
faisant un octogone, d'un octogone un 
polygone de íeze cotez, ainsi de fuite, 
lequel polygone peut être considéré 
comme un cercle. On peut, dis-je, con-
clurre que le quarré est au cercle com-
me une grandeur faite de la multiplica-
tion de tous les apotêmes de ces poly-
gones,à la plus haute puissance du rayon 
ducercle:mais ce n'est presque rien sça-
voirjcar outre qu'on rencontre des rai-
sons sourdes ; le rayon & le diamètre 
font divisibles à l'infini,ainsi on ne peut 
point comprendre le nombre de tous 
ces apotêmes. II est donc impossible 
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d'arriver par cette voye enfin à uií 
polygone égal à un cercle. Cette figure 
est ainsi incompréhensible, quoy qu'elle 
soit la plus simple de toutes les figures 
de Géométrie. 

Néanmoins, quoy que l'on ne puisse 
pas trouver precisemenr la raison de 
la circonférence d'un cercle avec le dia-
mètre, on le peut à peu pres. La raison 
du circuit de l'exagone, au diamètre du 
cercle où il est inscrit, est comme 3 à U 

chaque côté étant égal au rayon du 
cercle, & par conséquent puisque le 
circuit est plus petit que lâcirconféren-
ce du cercle,il faut que la raison du dia-
mètre du cercle à la circonférence soit 
plus petite que celle de 1 à 3,ou de 7 à 221 

Archimede trouve aussi qu'elle est plus 
grande que celle de 7 à 22. Pour cela il 
considère un poligone de 96 côtés, dont 
le circuit est au diamètre du cercle où il 
est inscrit, comme 223 à 71, laquelle rai-
son est moindre que celle de la cir-
conférence au diamètre, puisque ce 
poligone inscrit est plus petit que le 
cercle. 

Le même Archimede a tròuvé que la 
raison du circuit d'un poligone de 96 
côtés circonscrits avec le diamètre étoit 
comme 22 à 7. laquelle est plus grande 
que celle de la circonférence du cercle 
avec le diamètre, puisque ce polygone 
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circonscrit est plus grand que le cercle. 
On à donc deux raiíons, dont l'une est 
plus petite, & l'autre plus grande, que la 
véritable qu'on cherche. Donnons par le 
Cor. 2. prop. 3 L 5 Gr. un même consé-
quent à ces deux raisons , sçavoir 223. 
à 71 & 22. à 7. on les reduit à celles-cy, 

1561. ? 497< 
1562. S 

Ayant ainíì supposé le diamètre de 
497 parties, la circonférence du cercle 
fera plus grande que 1561, & plus petite 
que celle de 1562. Divisons l'unitéquiest 
la différence de ces deux nombres par 

497. le quotient ~ fera voir que ladif-

ferencedont l'un & l'autre nombre dif-
fère de la véritable grandeur de la cir-

conférence , est moindre que la ̂  par-

tie du diametrejce qui est peu de chose. 
Ceux qui ont pris des polygones plus 
grands que de 96 côtés on trouvé une 
raison plus exacte. Metius la met com-

me de 355 à 113. 
Ludolphe l'exprimc par deux nom-

bres , chacun de 21 chifres, selon son 
calcul, la circonférence plus grande que 
la véritable ne diffère d'avec celle qui 
est moindre que la véritable , que d'une 
feule unités de sotte que leur différence 

. avec la véritable est moindre qu'une par-
tie du diamètre, divisé en un nombre de 
parties exprimé par 21 chiffres s ce qui 
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au regard du diamètre est moins qu'un 
grain de fable au regard de toute la terre. 
Suivant cette raison d'Archimede qu'on 

fuit dans la pratique de 22 à 7, ou de 44 

à i4,ou de 66 à 2i,qui est la mêmeja fur-
face du cercle est au quarré de son dia-
mètre , comme ií à 14. soit nommé m, 

la circonférence du cercle & » le dia-
mètre. Multipliant r» & » par », alors 
tnn , tm :: m », & puisque m, n "■ 44, 14, 

donc »»», tir. :: 44, 14, donc -H' «B 2* 

4 4 

(ou n) 14. Or *~ par le corol. du Th. 

10 1. 2. §. 4. est la surface du cercle,donc 
cette surface est à nn quarré du diamè-
tre comme 11 à 14. 

On démontrera par la méme métho-
de que la solidité de la sphère est au cu-
be de son diamètre , comme n à 21. Car 
«w», nnnr.m, n. Or w, »::66, 21 ÔC 
rotin 66 1 ; _ 

*j- »»»:•. ~ (ou 11) 21. Mais par îe Co. 

roi. 3 du Theor. 171. 4. §. 4. S* est la 

solidité de la sphère, donc cette solidité 
est au cube du diamètre comme n à zt. 

A GRENOBLE, 
De l'Imprimerie d'AN TOIN? FR S M O N, 

à l'entrée de l'Hôtelde LesdiguiereS.-
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EXTRAIT 
DV L IVRE 

DELA 

GRANDEUR: 

DE LA Q^VANTITE' 

R EL A T IV E 

DES GRANDEVRS, 

LIVRE TROISIE'ME. 

AVERTISSEMENT. 

A quantité d'une Grandeur est absolue, ou relative. 

La quantité absolue d'une Grandeur, est ce qu'elle 

est en elle-même : la quantité relative de cette 

Grandeur, est ce qu'elle est au regard d'une autre 

Grandeur avec laquelle on la compare, laquelle comparaison la 

fait appellet égale ou inégale, plus grande , "Du plus petite ; ce 

qui (e concevra clairemenr dans un exemple. La quantité ab-

solue de la grandeur b sera le nombre des parties de b, qui est, si 

vous voulez, 100 pieds : si je compare b avecc qui a ie» pieds, 

& ave« d,qui n'est que de 50 pieds, la quantité relative de b est 
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ce qu'elle est au regard de e & de d; elle est égale à c , elle est 

inégale avec d, elle est plus grande que d. 

Or on ne peut comparer deux ou plusieurs Grandeurs qu'en 

deux manières, ou en considérant leur difference,c'est à dire, de 

combien de parties l'une est plus grande ou plus petite que l'au-

tre ; ou bien en considérant comment l'une est contenue ou 

contient les autres avec qui elle est comparée. Ces deux maniè-

res de comparer ont leurs proprietez particulières, ainsi il les 

faut distinguer, ce que ne font pas ceux qui en parlant de la 

quantité relative des Grandeurs, se contentent de dire que c'est 

une manière d'être au regard des autres Grandeurs avec lesquel-

leselleest comparée , & en fuite démontrent plusieurs proprie-

rez de cette manière d'être , qui cependant ne peuvent conve-

nir qu'à l'une des deux manières de comparer des Grandeurs: 

c'est un defaut considérable que nous tâcherons d'éviter. 

■í>M' V&b i&ì VsS £5*3 f$aì im É«* 

SECTION PREMIERE, 

í Définition & explication des termes. 

Première Définition, 

LOrs que l'on compare deux Grandeurs l'une avec l'autre , ces 

deux Grandeurs font nommées termes de cette comparaison. 

Le premier terme s'appelle antécédent, 8c le second conséquent. 

Seconde Définition. 
L'excez d'une Grandeur par dessus une autre Grandeur, s'ap-

pelle différence ; l'excex de 7 par dessus j est 2 : ce nombre 1 
est la différence de 7 5c de y. 

Troisième Définition. 

La manière dont une Grandeur contient ou est contenue 

dans celle avec laquelle on la compare , se nomme raison. La 

manière que 2 est contenu dans 6, ou de 6 à 2. que 6 contient 

2 , s'appelle raison de 2 à t. 

Quatrième Définition. 

L'égatité des raisons ou des différences, s'appelle proportion. 

Cinquième Définition. 
Proportion arithmétique , est une égalité de différences. La 

différence de 5 avec 3 est la même que celle de 10 avec 8, l'é-

galité de ces deux différences s'appelle proportion Arithmé-
tique. 

Sixième Définition. 
L'égalìtê des taisons se nomme Proportion Géométrique , 01; 

simplement Proportion, Les deux raisons de 2 à 4 , & de 3 á í 
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étant égales, ces nombres font en Proportion Géométrique. 

Septtéme Dtfintmn. 

Chaque différence & chaque raison supposant deux termes, lâ 

proportion qui dépend del'égalité des différences & des raisons, 

suppose par conséquent quatre termes, donr le premier est nom-

mé premier antécédent le second, premier conséquent ; le troi-

sième, second anrecedent; lequarriéme, second conséquent. 

Ces Proportions se marquent de cette manière. 

Pttpon. Artthm. y, 7 : 10, r:. 
C'est à dire, qu'il y a méme différence entre y & 7 qu'enrre j 

ôciz. Proportion Géométrique 3* 6 '• : 4,8. 

C'est à dire , que la raison de 3 à «est égale à celle de 4 à 8 , 

que 3 est contenu deux fois en 6, comme 4 est contenu deux 

fois en 8. 
Huttiéme Définition. 

Le premier & le dernier terme d'une Proportion , s'appellent 

les exttêmes de cette Proportion, & le 1 & le 3 ceux du milieu, 

ou les moyens, 

Neufiéme Définition. 
Vn même tetme peut servir de premier conséquent au pre-

rrtier antécédent, & de second antécédent au second consé-

quent, ainsi ces trois suffisent pour faire une Proportion. Pout 

lots cette Proportion est dite continue, & la Grandeur qui fait 

l'orfice de deux termes, est appellée moyenne ptopottionnelle. 

P report. Arhhm. ttntivuì, y, 7, : : 7 , $• 

Propert. Geomei. 114:. 4 | 8 

Pour abréger on exprime cerre proportion en cette manière. 

■f y, 7, 9. Propenhn Atithm, ce«ti»xè. 

H* 2,4,8. Troportion Geom eonúnue. 

Dixième Définition. 
Si une proportion continue a plus de ttois termes, elle s'ap-

pelle progression. 

■fr 5,7, 9. 13, iy, 17, 19, &c. Proç ar. 

— 2, 4, 8 , te, 3 j, 64, Sec. Ptog. Geom. 

SE C TION II. 
Avertissement. 

ip Emarquez que ce mot de raison , ne signifie propre ment que 

IVIa mamere d'etre d'une Grandeur au regard d'une ou de 

plusieurs aaites : Mais l'usage a appliqué ce mot à cette seconde 

Yij 
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manière de comparaison,par laquelle on considère comment uhè 

grandeur est contenue ou contient celles avec qui elle est com-

partie; de laquelle manière nous allons parler. 

Des raisons & de la proportion Geomet. 

Définitions & explications des ternies. 

Onzième Définition. 

Raison étant la manière qu'une grandeur est ctínrenuè'ou eh 

contient d'autres, si cette raison se peut exprimer par un nom-

bre, elle est appellée exacte , ou de nombre à nombre. 

Par exemple, si « est supposé valoir 2 & f, valoir 3 ou 4 ou ji 

ou tel autre nombre qu'on voudra , on dit que la raison de * 

à b est une raison exacte, ou de nombre á nombre. 

Douzième Définition. 
Lors qu'une raison n'est pas de nombre à nombre , elle est 

appellée sourde. 

Si on ne peut exprimer pat nombre ta raison de h à c , c'est à 
dire , de quelle manière b est contenu danse, ou contient c, 

cette raison est appellée sourde. 

Trezieme Définition. 

ta raison exacte 011 de nombre à nombre se divise première-

menr en raison d'égalité ou d'inégalité. 

La raison d'égalité est sondée sut ce qu'une grandeur est con-

tenue precisémenr & exactement une fois dans une autre. 

La raison d'inégalité se divise en celle qu'on appelle de plus 

grande inégalité, qui est quand on commence par le plus grand 

terme en le comparanr au plus périr, comme 3 à 2 ; & celle dé 

moindre inégalité est quand on commence par le plus petit ter-

me en le comparant au plus grand, comme % à j. 

Avertissement. 

>íe confondez pas ces choses , raison d'égalité, îf égalité de 

raisons, elles font bien différentes. Egalité de raisons est une si-

militude de raisons, comme la raison de 3 à 6 est égale à cellë 

de 2 à 4: la raison d'égalité consiste dans l'égalité d'un antécé-

dent à son conséquent, comme est la raison de b à b. 

Quatorzième Définition. 
Que si ce ne sont que ies mêmes termes dont Tordre est feu-

lement renversé, l'une de ces raisons est appellée inverse au re-
gard de l'autre. 

Ainsi la raison de j à í est inverse de celle de * à }• 
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Quinzième Définition. 
ta raison exacte d'une grandeur à une aurre grandeur,reçoit 

differens noms, selon que l'antecedent est comenu ou con-

tient son conséquent un cettain nombre de fois. 

La raison de deux termes s'appelle double , lorsque le pre-

mier est conrenu deux fois dans le second ; une railon est ttiple 

lots que le premier nombre est contenu trois fois dans le second. 

Seizième Définition. 

Divisant l'un des deux termes d'une raison par l'autre terme, 

le quotient de cette division est appelle l'exposant de cette raisó. 

Parce qu'il expose & fait connoîtte la manière que l'un des 

deux termes contient l'autre , ou en est contenu. 

Avertissement, 
Les moindres nombres qu'on puilte trouver qui soient en-

tr'eux,comme les rermes d'une raison sont particulièrement ap-

peliez les expofans de cette raison. Ainsi si b est la septième par-

tie dec les expofans de la raison de b à c sont ■ & y qui sont 

les moindres nombres qui soient entt'eux, comme h ì t. 

Dix-septième Définition, 
On dit que plusieurs rermes sonr proportionnels , loisque 

comme le premier d'une part est au premier de l'autre part. 

Ainsi le second d'une part est au second de l'autre part, & 

le troisième d'une part est au troisième de l'aurre part, ainsi de 

suite i ce qui se marque en ces deux manietes. 

Première manière, i. y. 6: : 4. i». u. 

Seconde manière, 2. 4 : : y. 10 : : 6. 12. 

Axiome ou demande première. 

Les raisons égaies onr des expofans ou des quotiens égaux. 

Axiome ou demande seconde. 

Les grandeurs égales ne peuvent êtte les dénominateurs , ou 

expofans, ou quotiens, que de raisons qui soient égales. 

Avertissement. 
Les ptopositions suivantes font démontrées dans le traité de 

la Grandeur. On peut supposer icy qu'elles n'ont pas besoin de 

démonstration , estant claires par elles mimes, ce qu'on recon-

noit les appliquans aux nombres. 

Quin\ième Proposition. 
Deux grandeurs fonr égales, lors qu'elles ont même raison i 

Une troisième gtandeur. 

SeiXiérne Proposition. 
Deux taisons égales à une troisième taison , sont égales entte 

élles. 

y w) 
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Dixseptièm Proposition. 
Deux grandeurs demeurent en même raison , quoy qu'on 

ajoute à l'une Sc à l'autte , pourveu que ce qu'on ajoute à la 

première, soit à ce qu'on ajoûte â la seconde , comme la pre-
mière est á la seconde. 

Dix-huitième Proposition. 
Deux grandeurs demeurenr en même raison , quoy qu'on re-

tranche de l'une & de l'autre , pourveu que ce qu'on retranche 

de la première, soir à ce qu'on rettanche de la seconde, comme 
la ptemiere est â la seconde. 

Dix neuvième Proposition, 
tors que deux grandeurs font multipliées par une même gran-

deur, elles font en même raison estant multipliées, qu'avant que 
d'estte multipliées. 

Soient 4 & « multipliez pat ;, les produits 11 íi ti seron t 
entr'eux comme 4 est à S. 

Vingtième Proposition. 
Divisant deux grandeurs par une troisième , les quotiens de 

ces divisions feront en même raison que ces grandeurs. 

Divisant 1» èc tt pat j, les quotiens 4 & 6 feront entr'eux 
comme 12 & ■ 8, 

Vingt.unième Proposition. 
Lors que quatre grandeurs font en proportion Géométrique, 

te produit des exrrêmes est égal au produit des moyens, 

3, 6 : : 5, 10 , le produit de 3 íc de 10 qui est 30 est égal â 
eeluy de á & de 5 , qui est aussi 30. 

Corollaire. 
Trois grandeurs étant en propottion continue, le terme moyê 

muhipHé par foy-même Ou le quarré de ce terme est égal au 
ptoduit ou pian fait des deux extrêmes. 

Vingt-deuxième Proposition, 
tors que quatre grandeurs font tellement disposées que le 

ptoduit des extrêmes est égal à celuy des moyens, ces quatre 
gtandeurs font proportionnelles. 

Vingt troisième Proposition. 
Lors que quatre termes fonr proportionnels, ils le feront en-

core aprésces cinq changemens qui vont êtte marquez. 

Premier Changement. 
te premier changemenr se fait lors qu'on transpose les raisons, 

comme lors que de i, d: : f, g, on fait f, g, : : t , d, les moyens 

ëcvicnncn t les extrêmes, & les extrêmes les moyens. 

» 

SCD LYON 1
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Second Changement, qui est appelle, permutando, 

Ce changement se fait en changeant la disposition des termes 

de chaque raison > faisant que le conséquent prenne la place de 

l'antecedent, & l'antecedent celle du conséquent, comme si de 

*> à, : : f, g, on fait d, b,: : g, f,. 

troisième Changement,qui est appelle, alternando. 

Ce changement se fait en prenant les termes d'une propor-

rion alternativement , c'est â dire , en comparant les antécé-

dents ensemble , & les consequens ensemble.ce qui s'appelle 

altemundt, comme si de b, d ■ : f, g, on fait b, f, : : d, g. 

QuatriémcChangemcntfiui est nommé componedo. 

Ce changement se fait en comparant chaque antécédent piaf 

son conséquent avec son conséquent, ce qu'on appelle csmpf 

nenda, comme si de b, d, : : f, g, on fait iHe>i. dr-f,-*-g, g. 

Cinquième Changement, qu'on appelle dividendo. 

Ce changement se fait en comparant chaque antécédent 

moins son conséquent, avec son conséquent, ce qu'on appelle 

dividende, corome si de b, d, : : f g on fait 4— d, d , : : f—g, g. 
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a
 quantité relative 

DE LA • 

QVANTITE' RELATIVE 

C O M P O S E'E. 

LIVRE QVATRIE'ME. 

AVERTISSEMENT. , 

A Qinntité relative composée.comme son nom 

le marque , comprend deux ou plusieurs quanti-

tei telatives simples. On reconnoit la quantité 

relative d'une grandeur, par fa différence d'avec 

les grandeurs à qui on la compare , ou par 1a 

raison qu'elle a avec ces grandeurs ; ainsi on 

connoit que la quantité relarive d'une grandeur est composée, 

lors que fa différence avec les grandeurs avec qui on la compa-

re , renferme deux ou plusieurs différences , ou que la raison 

qu'elle a avec ces grandeurs , renferme plusieurs raisons. Ot 

deux ou plusieurs différences peuvent estre renfermées dans 

une troisième différence en deux manières, ou parce qu'ftant 

ajoutées ensemble elles font égales à la troisième, ou parce 

que les unes étant multipliées par les aurrcs, elles font égales à 

la troisième. Quand on dit qu'une différence est composée de 

deux différences, on entend qu'elle ,enfcrme ces deux diffé-

rences de la première manière, c'est à dire,qu'elle est faite de 
Taddition de ces deux différences. 

Deux ou plusieurs raisons peuvent aussi estre renfermées en 

deux manières dans une rroiliéme raison , ou parce qu'étant 

ajoûteés dans une somme, elles font égales à cette ttoisiéme 

raison , ou parce qu'étant multipliées les unes pat les autres, 

elles font égales à cette troisième raison. Qu,and une raison est 

dite composée , on entend que les raisons qu'elle comprend 

estant multipliées les unes par les aurres, elles luy soient égales; 

te cn parlant des taisons composées , on ne considère que 

cette 
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des Grandeurs. LÎV- IV. 34? 
cette seconde manière de composition qui se fait pat la multi-. 

plication. NOUS parlerons de l'addition des raisons dans le 

Livre suivant. 

SECTION SECONDE: 
des Raisons composées. 

Áverttflement» 

XTOtts montrerons dans le Livre fuivant.comraent onpent 

IN faire routes les operarions de l'Arithmetique fur les raisons. 

C'est à dire,les ajouter, ou les foústraires, les multiplier & les 

diviser. Maintenant pour avoir quelques idées de ces opera-

rions , il faut considérer que dans ces operarions la raison d'é-

galité rient lieu de l'unité de laquelle le dénominateur est l'u-

nité ,& que puisque l'exposant d'une talion marque la valeur 

d'une raison, deux expofans de deux raisons ajoûtez ensemble, 

doivent faire l'exposanr de la somme de ces deux raisons , 8c 

que deux ou plusieurs expofans multipliez les uns par les autres, 

doivent faire un produit, qui est l'exposant d'une raison faite 

par la multiplication des raisons dont ils font les expofans; 

c'est pourqtioy l'on ne peut pas refuser de nous accorder la 

demande suivante. 

Demande. 
Deux ou plusieurs taisons étant données, lors qu'onmultiplie 

leurs expofans les uns par les autres, le produit de cette multi-

-plication est l'exposant d'une raison faite par la multiplication 

des raisons données. 
Ainsi 3 étanr l'exposant de la raison rriple , & 4 celuy de la 

raison quadruple , ; multiplié pa t 4 fait 12 , qui sera l'expo-

sanr de la raison duodecuple , qu'on peut dire par conséquent 

estre faite pat la multiplication de la raison triple & quadruple. 

Deuxième Définition. 
On dir qu'une raison est composée lors qu'elle est frire de 

deux ou de plusieurs taisons multipliées les unes par les auttes, 

bu ce qui est la même chose, lorsque son dénominateur est 

produit par la multiplication des dénominateurs de deux òu 

plusieurs raison multipliées les uns pat les autres. 

Ainsi la raison sextuple est appellée composée, lorsqu'on con-

sidère que cetre raison est faire de la raison double multipliée pat 

la raison triple , l'exposant de la raison double eíl s, celuy de la 

raison triple est 3 ; or 3 multiplié pat 2 fait 6 , qui clt l'cxpo-

íant de la raison sextuple, 
Z 
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Troisième Définition, 

On appelle taisons composantes celles dont la multiplication 
a ptoduit une raison composée. 

Ainsi la raison triple & la raison double sonr les raisons com-

posâmes de la raison sextuple qui a esté composée pat la multi-
plication de ces deux raisons. 

Les raisons composées font égales, lots que les taisons com-
posantes font égales. 

Cela est évident , les touts sont égaux qui ont des parties 
égales, des nombres égaux ajourez ou multipliez de la même 
manière, font des sommes égales ou des produits égaux. 

Il y a bien de la différence entre l'addition des raisons & la 
composition des raisons. Par exemple, la raison double ajoutée 
à la taison rriple , ne fait que la raison quintuple , leurs expo-
fans 2 !c j ajoûtez dans une somme , ne font que 5 , qui est 
l'exposant de la raison quintuple ; au lieu que ces deux taisons 

multipliées l'une par l'autre , produisent la raison sextuple qui 
est composée de ces deux taisons. 

Plusieurs grandeurs érant de fuite , la suivante étant plus 
grande que celle qui la precede , l'exposant de la raison de la 
première à la seconde , multipliant celuy de la raison de la 
seconde à la troisième , produit l'exposant de la raison de la 
première à la troisième , & cer exposanr multipliant celíiy de la 

raison de la troisième à la quarriérr.e,produit celuy de la raison 

de la première à la quatrième ; ainsi de suite. 

La raison d'une grandeur à une autre grandeur» est composée 
des raisons des grandeurs interposées. 

Axiome ou Demande. 

Avertissement. 

Lemme deuxième. 

Deuxième Proposition. 

Vne taison composée de deux taisons égales, s'appelle raison 
áoublée de chacune de ces taisons. 
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àts Grandeurs. Liv. IV. ?47 
ta raison de i à 8 est composée de deux raisons égales de î 

à 4 & de 4 à 8 , cetre raison de 2 à 8 est doublée. 

Cinquième Définition, 

Vne raison composée de trois raisons égales, s'appelle raison 

triplée de chacune de ces raisons. 

La raison de 3 à 8i est composée de trois raisons égales, 

de ; à 9 , de 9 i 27 , & de 27 à 81 , donc elle est triplée. 

On appellera une raison composée de ^4 raisons égales, une 

raison quadruplée, ainsi des autres. 

Avertissement. 

Raison doublée n'est pas la méme chose qu'une raison double, 

ny une raison rriplée n'est pas la méme chose qu'une raison 

triplée , &c. Ce que vous remarquerez assez pat la lecture de la 

Proposition suivante. 

Troisième Proposition. 

Dans une progression géométrique , la raison du premief 

terme au second est simple , du premier au troisième doublée , 

du ptemiet .au quatrième triplée , ainsi de suite. Cette Ptoposi-

tion peut cite conceuë en cette manière. 

Dans une progression geomertique , la raison de deux termes 

entre lesquels il y a deux intetvales, est doublée ; s'il y a trois 

intervalcs rriplée. 

Quatrième Propofitio ». 

Deux raisons étant données, si on multiplie l'antecedent de 

l'une pat l'antecedent de l'autre , 8c le conséquent de l'une pat 

Sc conséquent de l'autre , les deux ptoduits de ces deux multi-

plications seront l'un à l'autre en raison composée de ces tai-

sons. 

Proposition Sixième. 

Deux grandeurs figurées qui ont quelques-unes de leurs raci-

nes égales 8c les auttes inégales.sont entt'elles comme les iné-

gales. 

Comme si 3 & 4 sonr les racines de 1 2, c'est-à-dire, les nom» 

bres qui ont produit ■ 2 étant multipliés l'un pat l'autre, 8c que 

3 8c 6 soient aussi les tacines de 18. alois 12 8c 18 ferons 

entt'eux comme 4 8c 6, 
% ij 
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Septième Proposition. 

Les plans sont les uns aux autres en taisons composées de leurs 

lacines. 

Corollaire. 

Les quartez font entr'eux en raison doublée de celles de 

leurs racines. 

Huitième Proposition. 

La taison d'un solide à un autre solide , est composée des 

taisons que leuts racines ont entt'elles. 

Corollaire. 

Les cubes sont entr'eux en taison triplée de celles de leurs 

racines. 

CorretHons. 
Page g 3 , ligne première, tffate\ K partant. Page nr, Iig. 4. 

ligne B D, U{e{ ligne CD. Pag 137.ligne a*'. 10 §. sup. tï, 

hse{6. 1. /«/). P^g-143. Iig. detniere.par le Th. 13, 

ii/eX par le Corrol. du Théo. 1 2. Pag. i 44 Iig. 3 j. bb, aa 

/i/f^bb— 3 aa. Pag. r 70 Iig. derniere, le point, (t(e\ le plan. 

Pag. 106 ligne 17. de cercles, lije^áe côrez. Pag. 131 Cor-

tol. 1. il y a quelques fautes aux Lettres qu'il est facile de cor-

riger. -Pag 23» l'robl. 1. /i/c^Probl. a. Pag. 14 ; lig. 16 
%, 3. Lem. 4. l;['t\§. 3. Liv. 2. Pag. 261 lig. 13, AE, s;/<^ 
AG. Pag. 289. lig. penult. :x est Ufe\ : xx est. . Pag. 

1^4 lig. iS AD. àftl'A.1. Pag. 308 lig. z. & BE= ItfltQ 
& BF fcs Pag. 31 r ligue 7. elle même, t,s^ j elle même -b 

PJ8' 554 ''Sne '7 ;a ii, 7 a 21. 
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Additions. 

J joutes au Théorème 10 page 97, 
Corollaire. 

La surface d'un cercle est égale au 

quart d'un rectangle, dont la hauteurest 

le diamètre du cercle , & la base sa cir-

conférence. 
Cela est évident ; car i° par le Th. 4 fj 4, 

liv. 2, le rriangle auquel la surface du 

cercle est égale,est égal à un rectangle, 

ou parallélogramme de même hauteur, 

qui n'a pour fa base que la moitié de la 

circonférence du cercle : or ce rectangle 

est le quarr d'un rectangle , dont la hau-

teur & la base sont deux fois plus grands. 

A)ou!ez. au Th. 17e pag. 229. 
Corrollaire troisième. 

La solidité de la sphère X est le tiers, 

d'un solide fait de fa surface multipliée 

par son rayon. 
Par le Théorème présent où elle est 

égale à un cone dont la base est égale 

à sa surface , & dont la hauteur est égale 

à son rayon : Or par le Th. 11e sup. le co-

ne est le tiers d'un prisme, donc, &c. 
Corrollaire quatrième. 

La solidité d'une sphère est égale à la 

sixième partie d'un solide fait de la cir-
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conférence de son plus grand cercle 
multipliée par le quarré de Ion diamètre, 

C'est à dire, íì m est la circonférence 
da plus grand cercle de la sphère X, & 
n íòn diamètre, la solidité de X sera éga-

k N mnn 

a ■--< 6 
ï° Par le Corol du Th. 10e liv. 2. f. 4. 

m n est quadruple de la surface du plus 
grand cercle de la sphère X. ainsi mn est 
égal à la surface de toute la sphère X. par 
le Th. 12 §. 3. sus. Or par le Corol. pré-
cédant la solidité de cette sphère est le 
tiers d'un solide fait de sa surface qui est 
mn multipliée par son rayon, c'est à di-
re , par la moitié de n. dont elle sera la 
sixième partie de mn, multiplié par tout 
n, c'est à dire, qu'elle est la sixième par-
tie de mnn. 
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fit Lettres Patentes données à Versailles le premier joar de 

Février t6Ì$. signées par le Royen son Conseil, IVNQVIE-

KESjilest permis à nôtre bien amé AN D RI' P R. A LA S. D, 

Imprimeur & Libraire à Paris, d'imprimer, on faîte imprimer, 

par tel Imprimeur qu'il !uy plaira choisir, un livre intitulé , tes 

Eltmtns de Géométrie, ou de la MeQire du Corps. Qui impetnem 

tout ce qu'Euclide en a enfeigné-.Les plus hellei froftfitions d Arthi-

meíe, ir l'vdualyfe ; en tant de volumes & en telles marges & 

caractères, & autant de fois qu'il voudra; Et cependant ie 

témps & espace de dix années entières & consécutives ; à com-

mencer du jour que ledit Livre fera achevé d'imprimer la pre-

mière fois : Avec défenses á tous Imprimeurs i Libraires , & 

auttes personnes de quelque qualité & condition qu'ils soient, 

d'imprimer ou débiter même des Editions Etrangères, à peine 

de trois mil livres d'amande , comme il est'flus au long posté 

par iesdites Lettres. 

Regîilré fur le livre de U Communauté des Libraires ò. Ptr'u le 

5 Février ié8$. Signé A N G O T , Syndic. 

Achevé d'imprimer pour la première fois le premier May 

I«8c. 

Les Exemplaires ont efìc fournis. 

Permission du R. P. Supérieur Gmeraï de la 

N
OVS AEEL LOVIS DE SAINTE MARTHE , Prêtre 

Supérieur General de la Congrégation de l'Oratoire de nô-

tre Seigneur IESVS CHRIST, suivant le Privilège à Noua 

donné par Lettres Patentes du Roy en datte du i z Dçcernbre 

1672. Signées Noblet, par lesquelles font faites défenses à tous 

Imprimeurs, Libraires & à tous autres, d'ímprinier "< mettre au 

jour aucuns des livres composer pat ceux de n&tre Cesgregatiô 

Extrait du Privilège du Roy. 

JESUS MARIA. 
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sans nôtre expresse licence par écrit, fous peine deconSscatioi 

des exemplaires, Sc de mille livres d'amende. Permettons â*u 

fleur AKDII' PR A L A ID , Marchand Libraire à Paris, de 

faire imprimer 8c exposer en vente un Livre intitulé , Lis E!e-

mens ie Géométrie , tu de U mesure ia Corps, qui comprennent 

tint ce qu'Euclide eu a enseigné : Les plus belles Propositions d'^ir-

tbimede írd'Antljse, Composé pat le P BERNARD LAMY, 

Prêtre de nôtre Congrégation. Fait à5. Paul aux Bois le 14 

Juin 1Í84. A. L. DE SAINTE MARTHE. 
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